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COSEPAC  
Sommaire de l’évaluation 

 
Sommaire de l’évaluation – novembre 2014 

Nom commun 
Béluga - Population de l'estuaire du Saint-Laurent 

Nom scientifique 
Delphinapterus leucas 

Statut 
En voie de disparition 

Justification de la désignation 
Cette population, endémique au Canada, se trouve à la limite sud de l’aire de répartition de l’espèce, et est isolée des 
autres populations d’un point de vue géographique et reproductif. Cette population de l’espèce longévive, à reproduction 
lente, a été gravement réduite par la chasse qui s’est poursuivie jusqu’en 1979. Depuis le début des relevés de suivi des 
populations dans les années 1980, la taille de la population totale s’est maintenue autour de 1000 individus, soit moins de 
20% de la taille de la population à la fin des années 1800 ou au début des années 1900. Les principales menaces pesant 
actuellement sur cette population incluent les pathogènes, la prolifération d’algues toxiques, la pollution, la perturbation 
causée par le bruit et d'autres intrusions et perturbations anthropiques. Les impacts de ces menaces sont probablement 
amplifiés par le faible nombre d’individus matures qui restent au sein de la population. Depuis le milieu des années 2000, 
la population montre des signes d’importants changements démographiques incluant un taux de mortalité accru chez les 
nouveau-nés et une diminution de la proportion des jeunes individus dans la population. Ces tendances démographiques, 
ainsi que la dégradation passée et en cours de l’habitat, et l’augmentation prévue des menaces, semblent indiquer que la 
situation de cette population s’est détériorée et que cette dernière fait face à un risque considérablement plus élevé que 
lorsqu’elle a été évaluée précédemment par le COSEPAC en 2004. 

Répartition 
Québec, Océan Atlantique 

Historique du statut 
Espèce désignée « en voie de disparition » en avril 1983. Réexamen et confirmation du statut en avril 1997. Réexamen 
du statut : l'espèce a été désignée « menacée » en mai 2004. Réexamen du statut : l'espèce a été désignée « en voie de 
disparition » en novembre 2014. 
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COSEPAC  
Résumé 

 
Béluga 

Delphinapterus leucas 
 

Population de l'estuaire du Saint-Laurent 
 
 

Description et importance de l’espèce sauvage 
 
Le béluga (Delphinapterus leucas) est un cétacé à dents de taille moyenne. Il est gris 

à la naissance et pâlit à mesure qu’il vieillit. Les adultes sont complètement blancs. Espèce 
principalement arctique, le béluga est le seul représentant de son genre. La population de 
l’estuaire du Saint-Laurent (ESL) se trouve à la limite méridionale de l’aire de répartition 
mondiale de l’espèce.  

  
Répartition 

 
Au Canada, sept populations de bélugas sont traditionnellement reconnues, d’après 

les aires d’estivage disjointes et les différences génétiques : 1) ESL; 2) baie d’Ungava; 
3) est de la baie d’Hudson; 4) ouest de la baie d’Hudson; 5) est du haut Arctique et baie de 
Baffin; 6) baie Cumberland; 7) est de la mer de Beaufort. Plusieurs populations de 
l’Arctique se mélangent durant les migrations printanières et automnales, et partagent des 
aires d’hivernage. 

 
L’été, le béluga de l’ESL se rencontre dans l’estuaire et, l’automne et l’hiver, il se 

déplace vers l’est, dans le nord-ouest du golfe du Saint-Laurent. L’aire d’hivernage du 
béluga de l’ESL ne chevauche celle d’aucune population arctique. 

 
Habitat  
 

La période et l’étendue des déplacements saisonniers sont probablement influencées 
surtout par la couverture de glace, la disponibilité de la nourriture et le risque de prédation. 
Le printemps est une importante période d’alimentation.  

 
Une ségrégation spatiale en fonction du sexe et de l’âge est observée, du moins 

durant l’été. Les femelles accompagnées de veaux (ou baleineaux) et de juvéniles se 
rassemblent principalement dans les eaux peu profondes, chaudes, peu salines et plus 
troubles de l’estuaire moyen. Les mâles adultes se concentrent plutôt dans les eaux 
profondes, froides et salines de la portion nord de l’estuaire maritime. 
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Le fait de se rassembler dans les estuaires est typique de l’espèce. Les cétacés 
dépendent des milieux estuariens pour s’alimenter, mettre bas et allaiter, muer et éviter les 
prédateurs. La portion sud du chenal de l’estuaire moyen ressemble aux zones d’eaux 
relativement chaudes souvent associées aux concentrations de bélugas des autres 
régions. 

La qualité de l’habitat s’est détériorée ces dernières décennies, principalement à 
cause du volume élevé du trafic maritime, du rejet chronique de diverses substances 
chimiques, des activités de pêche, des changements dans les conditions 
environnementales et des proliférations récurrentes d’algues toxiques.  

 
Biologie  
 

Le béluga vit en moyenne de 30 à 60 ans (certains individus peuvent vivre plus de 
70 ans) et atteint la maturité sexuelle à 6 ou 7 ans. La plupart des conceptions ont lieu 
d’avril à juin. Les femelles donnent naissance à 1 petit tous les 3 ans en moyenne. Le taux 
de reproduction semble avoir changé récemment, affichant une baisse de la proportion 
d’individus immatures. D’autres changements démographiques importants ont été notés 
depuis la fin des années 1990. 

 
Le béluga est très fidèle à ses aires d’estivage et estuaires, ce qui le rend vulnérable 

aux menaces anthropiques propres à chaque site. Il occupe un niveau trophique 
relativement élevé et se nourrit de divers poissons et invertébrés.  

 
Taille et tendances de la population  
 

La chasse intensive a décimé la population de bélugas de l’ESL : à la fin du 
XIXe siècle, on comptait probablement de 5 000 à 10 000 individus; or, il en restait 
approximativement 1 000 dans les années 1980, époque où la surveillance régulière a 
commencé. L’effectif est resté stable ou a légèrement augmenté après la mise en œuvre 
de la protection de la population contre la chasse mais, au début du XXIe siècle, il s’est mis 
à baisser lentement pour atteindre une taille totale estimée à 889 (IC à 95 % : 672-1167) en 
2012. Un modèle a estimé un déclin de la population totale de 12,6 % sur 10 ans, de 2002 
à 2012. On ne comprend pas les causes de ce déclin. Selon le modèle démographique, il y 
avait 2 293 individus matures en 1934 (3 générations de 26 ans chacune), et 3 168, en 
1922 (3 générations de 30 ans chacune). Cela donne à penser qu’il y a eu un déclin de 75 
à 82 % du nombre d’individus matures au cours des 3 dernières générations (78-90 ans), 
l’estimation établie par le modèle étant de 583 individus matures en 2012.  
 
Menaces et facteurs limitatifs  

 
Le béluga de l’ESL vit en aval d’une région densément peuplée et très industrialisée 

de l’Amérique du Nord. La contamination chimique et biologique, et la perte et la 
perturbation de l’habitat sont des menaces permanentes. Les déversements de substances 
toxiques, les proliférations d’algues nocives et les épizooties peuvent mener à un grand 
nombre de morts sur de courtes échelles de temps (jours ou semaines). 
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La population de bélugas de l’ESL vit dans un milieu beaucoup plus tempéré que 
celles de l’Arctique. À mesure que le climat change, des températures élevées et une 
couverture de glace réduite peuvent perturber indirectement les animaux de plusieurs 
façons (p. ex. diminution du nombre d’abris lors des tempêtes hivernales, altération de la 
structure de l’écosystème menant à une hausse de la compétition interspécifique, arrivée 
de nouveaux pathogènes et augmentation de l’exposition aux activités humaines en 
croissance). 

 
Protection, statuts et classements 
 

La population de bélugas de l’ESL est protégée contre la chasse aux termes du 
Règlement sur les mammifères marins pris en application de la Loi sur les pêches 
depuis 1979. Le COSEPAC a évalué la population en 1983 et l’a désignée « en voie de 
disparition » en raison du déclin du nombre d’individus causé par la surchasse. Il a reconnu 
de nouveau ce statut en 1996. En 2004, le COSEPAC a désigné l’UD « espèce menacée » 
et l’a inscrite comme telle à l’annexe 1 de la Loi sur les espèces en péril du Canada en 
mai 2005. Au Québec, la population figure aussi en tant qu’« espèce menacée » dans la 
Loi sur les espèces menacées et vulnérables du Québec (RLRQ, c E-12.01) depuis 
mars 2000. Plus récemment, en 2014, le COSEPAC a évalué de nouveau le statut des 
bélugas de l’ESL et l’a coté « en voie de disparition ». À l’échelle mondiale, le béluga (au 
niveau spécifique) figure sur la liste rouge en tant qu’« espèce quasi menacée ». La cote 
de conservation générale de l’espèce au Canada est « en sécurité » selon le rapport 
Espèces sauvages et NatureServe. La population de bélugas de l’ESL a la cote 
« gravement en péril » de NatureServe, c’est-à-dire qu’elle est extrêmement susceptible de 
disparaître du territoire. Elle reçoit actuellement une protection spéciale contre le 
harcèlement conférée par la réglementation régissant les activités en mer dans le parc 
marin du Saguenay — Saint-Laurent, qui relève à la fois des gouvernements provincial et 
fédéral. La désignation définitive de l’habitat essentiel a été proposée en 2012 et 
correspond à la zone occupée l’été par les femelles accompagnées de veaux et de 
juvéniles. On attend toujours la protection juridique de l’habitat essentiel du béluga de l’ESL 
aux termes de la LEP. 
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RÉSUMÉ TECHNIQUE 
 

Delphinapterus leucas  
Béluga              Beluga Whale 
Population de l’estuaire du Saint-Laurent      St. Lawrence Estuary Population 
Répartition au Canada : Québec, océan Atlantique (estuaire et nord-ouest du golfe du Saint-Laurent) 

 
Données démographiques  
 Durée d’une génération (généralement, âge moyen des parents dans la 

population; indiquer si une méthode d’estimation de la durée d’une génération 
autre que celle qui est présentée dans les lignes directrices de l’UICN [2008] 
est utilisée). 
 
D’après l’hypothèse fondée sur 1 groupe de couches de croissance dans la 
dentine par année (Stewart et al., 2006). 

26-30 ans 

 Y a-t-il un déclin continu [observé, inféré ou prévu] du nombre total d’individus 
matures?  
 
Il y a un déclin continu inféré et prévu du nombre total d’individus matures.  

Oui 

 Pourcentage estimé de déclin continu du nombre total d’individus matures sur 
[cinq ans ou deux générations] (52-60 ans). 

Inconnu 

 Pourcentage [observé, estimé, inféré ou présumé] [de réduction ou 
d’augmentation] du nombre total d’individus matures au cours des [dix 
dernières années ou trois dernières générations] (78-90 ans). 
 
D’après un modèle démographique intégrant notamment des données sur les 
captures de bélugas de 1913 à 1960, le nombre d’individus matures était de 
2 293 en 1934 (3 générations de 26 ans chacune = 78 ans) et de 3 168 en 
1922 (3 générations de 30 ans chacune = 90 ans). En se basant sur les 
estimations du modèle, si l’on présume qu’il y avait 580 individus matures 
en 2012, la réduction était de 75 à 82 % au cours des 3 dernières générations 
(78-90 ans). 

75-82 % 

 Pourcentage [prévu ou présumé] [de réduction ou d’augmentation] du nombre 
total d’individus matures au cours des [dix prochaines années ou trois 
prochaines générations] (78-90 ans).  
 
Un déclin est prévu compte tenu du taux de mortalité élevé chez les 
nouveau-nés récemment consigné. L’analyse du calculateur des menaces a 
produit un impact global des menaces de « moyen » à « très élevé ». Le 
qualificatif « très élevé » signifie que la population pourrait subir une réduction 
de 50 à 100 % (médiane de 75 %) au cours des 10 prochaines années. 

Inconnu 
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 Pourcentage [observé, estimé, inféré ou présumé] [de réduction ou 
d’augmentation] du nombre total d’individus matures au cours de toute période 
de [dix ans ou trois générations] commençant dans le passé et se terminant 
dans le futur. 
 
D’après un modèle démographique intégrant notamment des données sur les 
captures de bélugas de 1913 à 1960, le nombre d’individus matures était de 
1 440 en 1937 (3 générations de 26 ans chacune) et de 2 163 en 1925 
(3 générations de 30 ans chacune). Si l’on présume qu’il y avait 583 individus 
matures en 2012 et qu’une réduction devrait survenir, alors on peut inférer une 
réduction du nombre d’individus matures de 60 à 82 % au cours d’une période 
de 3 générations (78-90 ans) commençant dans le passé et se terminant dans 
le futur.  

60-82 % 

 Est-ce que les causes du déclin sont clairement réversibles et comprises et ont 
effectivement cessé? 
 
Certaines causes importantes sont comprises, mais pas toutes. Certaines 
n’ont apparemment pas cessé et pourraient ne pas être réversibles; plusieurs 
menaces persistent; des menaces nouvelles et émergentes sont décrites.  

Non 

 Y a-t-il des fluctuations extrêmes du nombre d’individus matures? Non 
  
Information sur la répartition  
 Superficie estimée de la zone d’occurrence 

Tirée de COSEPAC (2004) 
~ 36 000 km²  

 Indice de zone d’occupation (IZO; valeurs d’une grille à carrés de 2 km de côté) 
 
IZO : 
20 628 km2 
 
IZO en été : 
5 664 km2 

 

Habitat essentiel d’été :  
3 216 km2 

Habitat essentiel d’été :  
3 216 km2 

 La population totale est-elle gravement fragmentée? Non 
 Nombre de localités 1 
 Y a-t-il un déclin continu observé de la zone d’occurrence? Non 
 Y a-t-il un déclin continu observé de l’indice de zone d’occupation?  

 
(La zone d’occupation actuelle représente 65 % de la zone d’occupation 
historique; voir la figure 4.) 

Non 

 Y a-t-il un déclin continu [observé, inféré ou prévu] du nombre de populations? Non 
 Y a-t-il un déclin continu [observé, inféré ou prévu] du nombre de localités? Non 
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 Y a-t-il un déclin continu [observé, inféré ou prévu] de [la superficie, l’étendue 
ou la qualité] de l’habitat? 
 
Dégradation de l’habitat due aux projets sur le littoral (p. ex. infrastructures 
portuaires, aménagements hydroélectriques) 
 
Contaminants de sources locales et éloignées 
 
Bruit artificiel (p. ex. trafic maritime, construction sous-marine) 

Oui 

 Y a-t-il des fluctuations extrêmes du nombre de populations? Non 
 Y a-t-il des fluctuations extrêmes du nombre de localités? Non 
 Y a-t-il des fluctuations extrêmes de la zone d’occurrence? Non 
 Y a-t-il des fluctuations extrêmes de l’indice de zone d’occupation? Non 
   
Nombre d’individus matures 
Population Nombre d’individus 

matures 
 
Population de l’estuaire du Saint-Laurent totale : 
 
583 correspond au nombre d’individus matures en 2012, ce qui représente 66 % de 
la population totale d’après le modèle démographique bayésien. 

583 
(IC à 95 % : 444-770) 

 
Analyse quantitative  
La probabilité de disparition de l’espèce à l’état sauvage est d’au moins [20 % sur 
20 ans ou 5 générations, ou 10 % sur 100 ans]. 

Analyse non réalisée 

 
Menaces (réelles ou imminentes pour les populations ou leur habitat) 

 

Existantes :  
 
La perte et la dégradation de l’habitat perturbent la population de bélugas à la fois directement et 
indirectement. Les bélugas de l’estuaire du Saint-Laurent sont également menacés par la contamination 
chimique et biologique, le bruit artificiel et les perturbations anthropiques, la variabilité du climat et ses effets 
sur la disponibilité de la nourriture, la consanguinité, la compétition avec les pêches commerciales pour les 
ressources, l’enchevêtrement dans les engins de pêche, les collisions avec les petits bateaux, les 
proliférations d’algues nocives (sporadiquement), les infections et les maladies parasitaires, et la 
contamination chronique par des substances toxiques introduites par le trafic maritime intense.  
 
Imminentes :  
 
Perte et dégradation de l’habitat essentiel dues aux projets d’aménagement côtier et au trafic maritime accru.  
 
Les épizooties sont une menace ou un facteur limitatif présumé. 
  
Immigration de source externe (immigration de l’extérieur du Canada)  
Situation des populations de l’extérieur 
 
Le statut des autres unités désignables (UD) de l’Est canadien varie de « espèce en voie de disparition » 
à « espèce préoccupante ». L’espèce figure sur la liste rouge de l’UICN en tant qu’espèce « quasi 
menacée ». 
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Une immigration a-t-elle été constatée ou est-elle possible?  
 
Selon les analyses génétiques, il n’y a aucun mélange entre les bélugas de la 
présente UD et ceux des autres UD canadiennes. 

Peu probable 

Des individus immigrants seraient-ils adaptés pour survivre au Canada? Inconnu 
Y a-t-il suffisamment d’habitat disponible au Canada pour les individus immigrants 
dans l’estuaire du Saint-Laurent? 
 
Le déclin actuel pourrait être associé à une baisse qualitative ou quantitative de 
l’habitat disponible. 

Inconnu 

La possibilité d’une immigration depuis des populations externes existe-t-elle? Non 
  
Nature délicate de l’information sur l’espèce  
L’information concernant l’espèce est-elle de nature délicate? Non 
 
Historique du statut 
COSEPAC : Espèce désignée « en voie de disparition » en avril 1983. Réexamen et confirmation du statut en 
avril 1997. Réexamen du statut : l’espèce a été désignée « menacée » en mai 2004. Réexamen du statut : 
l’espèce a été désignée « en voie de disparition » en novembre 2014.  
 
Statut et justification de la désignation 
Statut   
Espèce en voie de disparition 

Code alphanumérique  
A2abce+4abce; C2a(ii) 

Justification de la désignation  
Cette population, endémique au Canada, se trouve à la limite sud de l’aire de répartition de l’espèce, et est 
isolée des autres populations d’un point de vue géographique et reproductif. Cette population de l’espèce 
longévive, à reproduction lente, a été gravement réduite par la chasse qui s’est poursuivie jusqu’en 1979. 
Depuis le début des relevés de suivi des populations dans les années 1980, la taille de la population totale 
s’est maintenue autour de 1000 individus, soit moins de 20 % de la taille de la population à la fin des années 
1800 ou au début des années 1900. Les principales menaces pesant actuellement sur cette population 
incluent les pathogènes, la prolifération d’algues toxiques, la pollution, la perturbation causée par le bruit et 
d’autres intrusions et perturbations anthropiques. Les impacts de ces menaces sont probablement amplifiés 
par le faible nombre d’individus matures qui restent au sein de la population. Depuis le milieu des années 
2000, la population montre des signes d’importants changements démographiques incluant un taux de 
mortalité accru chez les nouveau-nés et une diminution de la proportion des jeunes individus dans la 
population. Ces tendances démographiques, ainsi que la dégradation passée et en cours de l’habitat, et 
l’augmentation prévue des menaces, semblent indiquer que la situation de cette population s’est détériorée et 
que cette dernière fait face à un risque considérablement plus élevé que lorsqu’elle a été évaluée 
précédemment par le COSEPAC en 2004. 
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Applicabilité des critères 
Critère A (déclin du nombre total d’individus matures) : Correspond au critère de la catégorie « espèce en voie 
de disparition », A2abce, compte tenu du taux de déclin du nombre d’individus matures de 75 ou de 82 % au 
cours des 3 dernières générations (soit 78 ou 90 ans, respectivement), taux estimé à partir de l’observation 
directe de la disparition des bélugas d’une portion anciennement importante de leur habitat (bancs de la 
Manicouagan [sous-critère a]; de la comparaison de l’indice d’abondance historique et de l’indice d’abondance 
actuel dérivée du modèle bayésien [sous-critère b]; de la réduction observée de l’IZO et de la qualité de 
l’habitat [sous-critère c]; de la présence d’effets d’agents pathogènes et de polluants [sous-critère e]). Les 
causes de la réduction n’ont peut-être pas cessé, sont comprises et pourraient ne pas être réversibles. 
Correspond aussi au critère A4abce.  
Critère B (petite aire de répartition, et déclin ou fluctuation) : Sans objet. La superficie de la zone d’occurrence 
et de la zone d’occupation dépasse les seuils. 
Critère C (nombre d’individus matures peu élevé et en déclin) : Correspond au critère « espèce en voie de 
disparition », C2a(ii), compte tenu du nombre d’individus matures (< 2 500). Le déclin continu du nombre 
d’individus matures est inféré d’après le nombre accru de baleineaux échoués sur les plages, le déclin 
observé de la proportion de jeunes dans la population et le déclin du recrutement subséquent prévu. De plus, 
tous les individus matures vivent dans une seule population. L’évaluation des menaces produit un impact 
global des menaces allant de « moyen » à « très élevé ». Le déclin potentiel peut donc s’élever jusqu’à 75 % 
de la population au cours des 10 prochaines années. 

Critère D (très petite population totale ou répartition restreinte) : Correspond au critère « espèce menacée », 
D1, compte tenu du nombre estimé d’individus matures (583; IC à 95 % = 444-770). 

Critère E (analyse quantitative) : Aucune analyse réalisée. 
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PRÉFACE 
 
Le COSEPAC a évalué les bélugas de l’estuaire du Saint-Laurent (ESL) et a désigné 

cette population « menacée » en 2004. À l’époque, l’effectif estimé (ajusté pour tenir 
compte des biais) révélait une population plus grande qu’on ne le croyait précédemment 
(Kingsley, 2002). Dans un programme de rétablissement mis à jour, publié en 2012, on y 
désigne l’habitat essentiel de la population de l’ESL, décrit les menaces les plus graves 
pesant sur cette dernière et présente un calendrier des mesures d’atténuation à prendre 
pour atteindre les objectifs en matière de population et de répartition (DFO, 2012). 

  
Malgré la mise en œuvre de plusieurs programmes visant à protéger l’habitat et à 

réduire les impacts anthropiques dans l’aire de répartition principale, la population de 
bélugas de l’ESL n’a pas augmenté depuis la dernière évaluation (DFO, 2014a). En fait, de 
récentes analyses indiquent que la population a même diminué au cours des dix dernières 
années. De plus, les indices vitaux et la structure d’âge ont changé. La population semble 
être passée d’une période relativement stable à une période instable caractérisée par un 
changement apparent du cycle de reproduction (de trois à deux ans), par une 
augmentation de la variabilité du taux de mortalité des nouveau-nés et du taux de 
gestation, et par un déclin de la proportion d’individus immatures et de nouveau-nés au 
sein de la population.  

 
Les changements décrits de la dynamique de la population et des caractéristiques 

démographiques sont survenus pendant une période de conditions environnementales 
changeantes dans le golfe du Saint-Laurent, qui coïncide avec l’observation de 
concentrations élevées de certains contaminants dans les tissus des bélugas, l’exposition 
chronique et accrue au bruit et aux activités récréatives, et la prolifération sporadique 
d’algues toxiques dans l’ESL. 

 
Les connaissances scientifiques sur le béluga ont considérablement évolué depuis la 

dernière évaluation du COSEPAC. Précédemment, le consensus scientifique voulait que le 
béluga soit un représentant exceptionnel des odontocètes (cétacés à dents) en raison de la 
formation annuelle de 2 couches de croissance dans la dentine des dents, plutôt que d’une 
seule couche. Ces couches (appelées « groupes de couches de croissance », ou « GCC »; 
Perrin et Myrick, 1980) servent à estimer l’âge, et leur interprétation influe grandement sur 
les estimations des paramètres du cycle vital, notamment la durée d’une génération. Après 
une période de controverse (voir par exemple Sergeant, 1959; Brodie, 1969; Goren et al., 
1987; Brodie et al., 1990, 2013; Heide-Jørgensen et al., 1994; Stewart et al., 2006; Lockyer 
et al., 2007), il est maintenant généralement reconnu qu’un seul GCC se forme 
annuellement (NAMMCO, 2012). Ce constat a pour effet de doubler la durée d’une 
génération, laquelle passe de 13-15 ans (moyenne de 14 ans; COSEWIC, 2004) à 26-30 
ans (présent rapport). 
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Le Sous-comité de spécialistes des mammifères marins a demandé la rédaction d’un 
rapport distinct sur les unités désignables (UD) du béluga, mais la version définitive de ce 
rapport n’est pas attendue avant l’automne 2015 (possiblement plus tard), après quoi 
l’espèce (toutes ses UD) sera réévaluée dans l’ensemble du Canada. Toutefois, un rapport 
de situation non sollicité sur l’UD de l’ESL a été reçu en mai 2014, ce qui a mené le 
Sous-comité à procéder à la réévaluation de cette UD en 2014.  
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HISTORIQUE DU COSEPAC 
Le Comité sur la situation des espèces en péril au Canada (COSEPAC) a été créé en 1977, à la suite d’une recommandation faite en 
1976 lors de la Conférence fédérale-provinciale sur la faune. Le Comité a été créé pour satisfaire au besoin d’une classification nationale 
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COSEPAC est un comité consultatif qui doit faire en sorte que les espèces continuent d’être évaluées selon un processus scientifique 
rigoureux et indépendant. 
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Le Comité sur la situation des espèces en péril au Canada (COSEPAC) évalue la situation, au niveau national, des espèces, des sous-
espèces, des variétés ou d’autres unités désignables qui sont considérées comme étant en péril au Canada. Les désignations peuvent 
être attribuées aux espèces indigènes comprises dans les groupes taxinomiques suivants : mammifères, oiseaux, reptiles, amphibiens, 
poissons, arthropodes, mollusques, plantes vasculaires, mousses et lichens. 
 

COMPOSITION DU COSEPAC 
Le COSEPAC est composé de membres de chacun des organismes responsables des espèces sauvages des gouvernements 
provinciaux et territoriaux, de quatre organismes fédéraux (le Service canadien de la faune, l’Agence Parcs Canada, le ministère des 
Pêches et des Océans et le Partenariat fédéral d’information sur la biodiversité, lequel est présidé par le Musée canadien de la nature), 
de trois membres scientifiques non gouvernementaux et des coprésidents des sous-comités de spécialistes des espèces et du sous-
comité des connaissances traditionnelles autochtones. Le Comité se réunit au moins une fois par année pour étudier les rapports de 
situation des espèces candidates.  
 

DÉFINITIONS 
(2014) 

Espèce sauvage Espèce, sous-espèce, variété ou population géographiquement ou génétiquement distincte d’animal, de 
plante ou d’un autre organisme d’origine sauvage (sauf une bactérie ou un virus) qui est soit indigène 
du Canada ou qui s’est propagée au Canada sans intervention humaine et y est présente depuis au 
moins cinquante ans.  

Disparue (D)  Espèce sauvage qui n’existe plus.  

Disparue du pays (DP) Espèce sauvage qui n’existe plus à l’état sauvage au Canada, mais qui est présente ailleurs. 

En voie de disparition (VD)* Espèce sauvage exposée à une disparition de la planète ou à une disparition du pays imminente. 

Menacée (M) Espèce sauvage susceptible de devenir en voie de disparition si les facteurs limitants ne sont 
pas renversés. 

Préoccupante (P)** Espèce sauvage qui peut devenir une espèce menacée ou en voie de disparition en raison de l'effet 
cumulatif de ses caractéristiques biologiques et des menaces reconnues qui pèsent sur elle. 

Non en péril (NEP)***  Espèce sauvage qui a été évaluée et jugée comme ne risquant pas de disparaître étant donné 
les circonstances actuelles. 

Données insuffisantes (DI)**** Une catégorie qui s’applique lorsque l’information disponible est insuffisante (a) pour déterminer 
l’admissibilité d’une espèce à l’évaluation ou (b) pour permettre une évaluation du risque de disparition 
de l’espèce. 

* Appelée « espèce disparue du Canada » jusqu’en 2003. 

** Appelée « espèce en danger de disparition » jusqu’en 2000. 

*** Appelée « espèce rare » jusqu’en 1990, puis « espèce vulnérable » de 1990 à 1999. 

**** Autrefois « aucune catégorie » ou « aucune désignation nécessaire ». 

***** Catégorie « DSIDD » (données insuffisantes pour donner une désignation) jusqu’en 1994, puis « indéterminé » de 1994 à 1999. 
Définition de la catégorie (DI) révisée en 2006.  
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DESCRIPTION ET IMPORTANCE DE L’ESPÈCE SAUVAGE 
 
Nom et classification  
 

Le béluga, Delphinapterus leucas (Pallas, 1776) (figure 1), tient son nom commun 
français du mot russe « belukha », qui signifie « blanc ». Le terme latin « Delphinus » et le 
terme grec ancien « pteron » signifient respectivement « dauphin » et « nageoire » (ou 
« aile »). Ainsi, « apteron » désigne l’absence d’une nageoire dorsale. Les autres noms 
vernaculaires souvent utilisés en français sont « marsouin blanc » et « baleine blanche ». 
En anglais, « beluga whale » est le nom commun officiel, mais on utilise aussi « white 
whale ». Le béluga est la seule espèce de son genre. Avec le narval (Monodon 
monoceros), il forme la famille des Monodontidés (Rice, 1998).  

 

 
 

Figure 1. Illustration d’un béluga (Delphinapterus leucas) de G. Kuehl. 
 

Description morphologique 
 

Le béluga est un odontocète (cétacé à dents) à la tête arrondie et aux nageoires 
pectorales larges. Il est dépourvu d’une nageoire dorsale. Il est le seul cétacé à avoir des 
vertèbres cervicales non soudées, caractéristique à l’origine de la grande souplesse du cou 
et de la tête (Stewart et Stewart, 1989).  

 
Les nouveau-nés, appelés « veaux » ou « baleineaux », sont gris foncé ou bruns, et 

leur couleur pâlit à mesure qu’ils vieillissent. La transition vers la coloration uniformément 
blanche a lieu à 10-20 ans, estimation fondée sur le dépôt d’un groupe de couches de 
croissance (GCC) de dentine dans les dents (Stewart et al., 2006). Cette transition ne 
coïncide pas toujours avec l’atteinte de la maturité sexuelle.  

 
À la naissance, les baleineaux mesurent environ 1,5 m de longueur (48 % de la 

longueur de leur mère). La longueur des adultes varie de 2,6 à 4,5 m en fonction de la 
population, les femelles adultes faisant environ 80 % de la longueur des mâles adultes 
(révisé de Lesage et al., 2014 b). Les bélugas de l’ESL sont de taille moyenne 
comparativement aux individus des autres populations canadiennes (Sergeant et Brodie, 
1969) : les femelles adultes mesurent en moyenne 3,6 m, et les mâles adultes, 4,2 m. Les 
mâles atteignent cette longueur environ 5 ans plus tard que les femelles (Lesage et al., 
2014b). 
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Structure spatiale et variabilité des populations 
 

Dans la dernière évaluation du COSEPAC en 2004, sept populations étaient 
reconnues en tant qu’unités désignables (UD) (figure 2) : 1) la population de l’estuaire du 
Saint-Laurent (ESL); 2) la population de la baie d’Ungava; 3) la population de l’est de la 
baie d’Hudson; 4) la population de l’ouest de la baie d’Hudson; 5) la population de l’est du 
haut Arctique et de la baie de Baffin; 6) la population de la baie Cumberland; 7) la 
population de l’est de la mer de Beaufort. Selon de récentes études, qui ne modifient 
toutefois pas les conclusions antérieures concernant les bélugas de l’ESL, la structure des 
populations pourrait être plus complexe qu’on ne le reconnaît actuellement (Richard, 2010; 
Postma et al., 2012).  

 
 

 
 

Veuillez voir la traduction française ci-dessous : 
Distribution area = Aire de répartition 

Main summering area = Aire d’estivage principale 
 

Figure 2. Emplacement géographique des populations canadiennes de bélugas : 1) population de l’estuaire du Saint-
Laurent (ESL); 2) population de la baie d’Ungava; 3) population de l’est de la baie d’Hudson; 4) population de 
l’ouest de la baie d’Hudson; 5) population de l’est du haut Arctique et de la baie de Baffin; 6) population de la 
baie Cumberland; 7) population de l’est de la mer de Beaufort (figure tirée de DFO, 2012, qui a été adaptée à 
partir de COSEWIC, 2004). 
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La structure spatiale des populations de bélugas au Canada est principalement 
définie en fonction des lieux de rassemblement en été, mais aussi en fonction de 
caractéristiques comportementales, morphométriques et génétiques (COSEWIC, 2004). La 
structure spatiale est également étudiée d’après les périodes de migration et les voies 
migratoires des bélugas suivis par satellite (Martin et al., 1993; Smith et al., 2007; Bailleul 
et al., 2012), les connaissances traditionnelles obtenues auprès des Inuits (Hammill et 
Lesage, 2009; Lewis et al., 2009), les teneurs en contaminants (Innes et al., 2002b), et une 
combinaison de signatures isotopiques et d’éléments traces (Rioux et al., 2012). 

 
Des analyses de l’ADN mitochondrial (ADNmt) ont révélé deux assemblages 

géographiquement disjoints de bélugas en Amérique du Nord : l’un regroupant les 
populations de l’ESL et de l’est de la baie d’Hudson, et l’autre, le reste des populations 
estivantes (Brennin et al., 1997; Brown Gladden et al., 1997; Postma et al., 2012). Si l’on 
tient compte des populations du Svalbard et de la Russie (O’Corry-Crowe et al., 2010), les 
bélugas semblent avoir entrepris une recolonisation postglaciaire à partir de deux refuges 
différents, puis s’être isolés et quelque peu dispersés sur l’échelle temporelle de l’évolution.  

 
Des études sur le comportement et la génétique moléculaire indiquent un haut degré 

de philopatrie vis-à-vis de leurs lieux de rassemblement d’été (Caron et Smith, 1990; Smith 
et al., 1994; Colbeck et al., 2013). Les aires de répartition d’automne, d’hiver et de 
printemps sont contiguës ou chevauchantes dans le cas de certaines des populations 
arctiques (Brown Gladden et al., 1999a; de March et al., 2002; de March et Postma, 2003; 
COSEWIC, 2004), mais rien n’indique que l’aire de répartition de la population de l’ESL 
chevauche de manière importante celle d’une autre population à une saison ou à une 
autre. 

 
Unités désignables 
 

Le rapport de situation précédent sur le béluga au Canada divisait l’espèce en sept 
UD (COSEWIC, 2004). Les preuves incitant à considérer la population de l’ESL comme 
distincte et importante dans l’évolution sont convaincantes. En outre, cette population vit 
dans un cadre écologique inhabituel, voire unique, pour l’espèce, et des adaptations 
locales sont probables, bien qu’elles ne soient pas définies avec certitude. La population de 
l’ESL se qualifie donc en tant qu’UD. 
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Des restes fossiles donnent à penser que les bélugas se sont établis dans le 
Saint-Laurent pendant la période de glaciation wisconsinienne, il y a quelque 10 000 ans 
(Harington, 1977, 2008). D’après des études de génétique moléculaire, les plus proches 
parents des bélugas de l’ESL sont ceux de l’est de la baie d’Hudson. Ces deux populations 
se sont isolées des autres sur l’échelle temporelle de l’évolution (Brennin et al., 1997; 
Brown Gladden et al., 1997; O’Corry-Crowe et al., 2010; de March et Postma, 2003; 
Postma et al., 2012). La population de l’ESL se distingue de toutes les autres populations 
canadiennes tant par les haplotypes de l’ADNmt que par les microsatellites (Brown 
Gladden et al., 1997, 1999a; de March et Postma, 2003). Au Canada, les bélugas du 
Saint-Laurent forment la population la plus divergente sur le plan génétique, d’après des 
marqueurs nucléaires et mitochondriaux, les indices de différenciation nucléaire et 
mitochondriale moyens par paire (FST) étant respectivement de 0,083 et de 0,41 (de March 
et Postma, 2003). Deux des 3 haplotypes de l’ADNmt trouvés dans les bélugas de l’ESL 
sont propres à leur population (Brown Gladden et al., 1997). Un très faible degré d’échange 
génétique est présumé suffisant pour faire augmenter la variabilité génétique en l’absence 
d’une forte sélection (Crow et Kimura, 1970). La faible diversité génétique nucléaire 
observée chez les bélugas de l’ESL est semblable à celle observée dans d’autres 
populations de mammifères insulaires isolées (de March et Postma, 2003; Patenaude et 
al., 1994), et elle porte à croire que les contributions des populations voisines sont 
négligeables.  

 
Les bélugas de l’ESL entreprennent des déplacements saisonniers, à l’instar des 

bélugas de la plupart des autres populations, mais l’étendue de ces déplacements semble 
se limiter au nord-ouest du golfe du Saint-Laurent (Mosnier et al., 2010). L’aire de 
répartition en hiver des bélugas de l’est de la baie d’Hudson s’étend jusque dans la mer du 
Labrador, mais demeure à plusieurs centaines de kilomètres au nord du golfe du Saint-
Laurent (Bailleul et al., 2012). Un petit nombre de bélugas ont été observés le long de la 
rive nord du Saint-Laurent et de la côte sud du Labrador ainsi qu’au large de Terre-Neuve 
(Vladykov, 1944; Reeves et Katona, 1980; Reeves et Mitchell, 1984; Pippard, 1985 b; 
Sergeant, 1986; Michaud et Chadenet, 1990; Curren et Lien, 1998; Kingsley et Reeves, 
1998; Benjamins et Ledwell, 2009). Toutefois, une immigration continue importante est 
considérée comme improbable étant donné l’appauvrissement des populations les plus 
proches dans la baie d’Ungava, la baie d’Hudson et l’ouest du Groenland (Smith et 
Hammill, 1986; Reeves et Mitchell, 1989; Richard, 1991, 1993; Hammill et al., 2009). La 
faible diversité génétique observée chez les bélugas de l’ESL donne à penser que 
l’immigration à partir de populations voisines est peu probable. 
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Une étude récente qui analyse la variation génétique à 13 loci microsatellites montre 
que le béluga entretient des associations avec de proches parents pendant la migration, 
comportement qui pourrait faciliter l’apprentissage des voies migratoires (Colbeck et al., 
2013). Ce « conservatisme culturel » pourrait cependant entraver la recolonisation des 
aires d’estivage disparues et limiter la dispersion entre les stocks qui empruntent des voies 
migratoires différentes (Colbeck et al., 2013). Les preuves de ce scénario proviennent, 
entre autres, de la rivière Mucalic (baie d’Ungava), de la Grande rivière de la Baleine et de 
la rivière Nowliapik (est de la baie d’Hudson), et probablement des bancs de la 
Manicouagan, que les bélugas semblent avoir abandonnés dans la foulée de la chasse 
intensive et du développement hydroélectrique sur les cours d’eau de la rive nord qui se 
déversent dans l’ESL (Sergeant et Brodie, 1975; Reeves et Mitchell, 1987; Sergeant et 
Hoek, 1988; Hammill et al., 2004). 

 
Les connaissances traditionnelles autochtones (CTA) sur le béluga de l’ESL sont 

limitées. Il existe quelques vestiges archéologiques évoquant la chasse au béluga par les 
Iroquois, et des chasseurs voyageant avec Jacques Cartier auraient affirmé avoir chassé 
des bélugas dans le fleuve (Tremblay, 1993). Les CTA semblent corroborer d’autres 
sources d’information selon lesquelles la population de bélugas de l’ESL se distingue des 
autres populations. 

 
Importance de l’espèce  
 

Seule espèce de son genre, le béluga est l’une des deux espèces formant la famille 
des Monodontidés, l’autre étant le narval. L’espèce se rencontre uniquement aux latitudes 
arctiques et subarctiques de l’hémisphère Nord (Stewart et Stewart, 1989). La population 
de bélugas de l’ESL vit à la limite méridionale de l’aire de répartition circumpolaire de 
l’espèce. Cette population et la population de l’inlet Cook, en Alaska, sont plus exposées 
que les autres aux agents de stress anthropiques chroniques tels que les contaminants 
chimiques et biologiques, le bruit, les toxines algales, et les maladies infectieuses et 
parasitaires (Martineau, 2012). Par conséquent, leur étude pourrait aider à mieux 
comprendre les effets des projets de développement maritime dans les régions arctiques 
moins perturbées (Fox, 2001).  

 
La population de bélugas de l’ESL est importante du point de vue socioéconomique, 

principalement pour le tourisme d’observation des baleines, puisqu’elle est la seule 
population de l’espèce en Amérique du Nord qui est facilement accessible au public. Au 
Québec, le béluga de l’ESL et le Faucon pèlerin (Falco peregrinus) sont les figures 
emblématiques de la conservation des espèces en péril, de la protection du Saint-Laurent 
et de la biodiversité. Les préoccupations entourant l’avenir des bélugas de l’ESL étaient un 
facteur déterminant qui a mené à l’établissement, en 1998, du parc marin du Saguenay-
Saint-Laurent, cogéré par les gouvernements fédéral et provincial. 
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RÉPARTITION  
 

Aire de répartition mondiale  
 

L’aire de répartition des bélugas est circumpolaire et discontinue, couvrant les eaux 
arctiques et subarctiques de l’Amérique du Nord et de l’Eurasie (figure 3) (Stewart et 
Stewart, 1989; Reeves, 1990). Elle s’étend jusqu’au sud du 60e parallèle nord dans le 
Pacifique et jusqu’au 47e parallèle nord dans l’Atlantique, englobant ainsi l’ESL (Sergeant, 
1962; Ivashin et Mineev, 1981; Laidre et al., 2000). 

 
Le comité scientifique de la Commission baleinière internationale, ou International 

Whaling Commission (IWC), a divisé la population mondiale de bélugas en 29 stocks 
présumés, ou unités de gestion provisoires (IWC, 2000), qui renferment au total plus de 
150 000 individus (Jefferson et al., 2012). La taille de certaines des unités de gestion n’est 
pas connue. Plusieurs d’entre elles fréquentent des aires de répartition géographiques 
distinctes durant l’été, mais fréquentent les mêmes secteurs pendant les migrations 
printanières et automnales et partagent les mêmes aires d’hivernage.  

 
Aire de répartition canadienne  
 

Le béluga se rencontre dans l’ouest de l’Arctique (mer de Beaufort), le haut Arctique 
(détroit de Lancaster, baie de Baffin), l’est de l’Arctique (baie Cumberland et partout au 
large du sud-est de l’île de Baffin), la baie d’Hudson, la baie James, la baie d’Ungava et 
l’ESL (COSEWIC, 2004). Les populations de l’ESL et de la baie Cumberland semblent 
avoir une aire d’estivage plus petite que les autres populations canadiennes, leur 
répartition annuelle s’étendant à seulement quelques dizaines ou quelques centaines de 
kilomètres de leur aire d’estivage (Richard, 2010). 

 
L’aire d’estivage des bélugas de l’ESL est centrée à l’embouchure de la rivière 

Saguenay, depuis Battures-aux-Loups-Marins jusqu’à Rivière Portneuf sur la rive nord de 
l’ESL et jusqu’à Rimouski sur la rive sud de l’ESL; elle couvre également la rivière 
Saguenay, de l’embouchure à Baie-Sainte-Marguerite (figure 4). L’aire de répartition du 
béluga change en fonction des saisons, mais s’étend rarement au-delà de Battures-aux-
Loups-Marins à l’ouest. De même, elle s’étend rarement vers l’est au-delà de Sept-Îles sur 
la rive nord de l’ESL et de Cloridorme sur la rive sud de l’ESL. On observe 
occasionnellement des individus dans la baie des Chaleurs, de même qu’à la hauteur de 
Saint-Fulgence, dans la rivière Saguenay (Mosnier et al., 2010). 
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Veuillez voir la traduction française ci-dessous : 
Russia = Russie 

Arctic Ocean = Océan Arctique 
Greenland = Groenland 

Pacific Ocean = Océan Pacifique 
Atlantic Ocean = Océan Atlantique 

 
Figure 3. Aire de répartition mondiale du béluga (Delphinapterus leucas). L’espèce fréquente les eaux de l’Alaska, du 

Canada, du Groenland, de la Norvège et de la Russie (figure tirée de DFO, 2012, adaptée de Reeves, 1990). 
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Veuillez voir la traduction française ci-dessous : 
 

TOTAL AREA OCCUPANCY = ZONE D’OCCUPATION 
TOTALE 
Current = Actuelle 
1930 s = Années 1930 
Saguenay River = Rivière Saguenay 
Manicouagan River = Rivière Manicouagan 
Kilometers = kilomètres 

SUMMER AREA OF OCCUPANCY = ZONE D’OCCUPATION 
D’ÉTÉ 
Current = Actuelle 
1930 s = Années 1930 
Saguenay River = Rivière Saguenay 
Manicouagan River = Rivière Manicouagan 

 
Figure 4. Zones d’occupation historique (années 1930) et actuelle (totale et d’été) de la population de bélugas de l’ESL 

(figure tirée de Mosnier et al., 2010). 
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Zone d’occurrence et zone d’occupation 
 

La zone d’occurrence mesure environ 36 000 km2 (COSEWIC, 2004). 
 

L’indice de zone d’occupation (IZO), calculé à partir des valeurs d’une grille à carrés 
de 2 km de côté, est estimé à 20 628 km2 (figure 4, carte du haut). L’IZO en été serait de 
5 664 km2. Lorsque l’on tient compte du stade vital le plus limitatif ou le plus vulnérable 
(femelles avec petits), l’IZO est ramené à 3 216 km2

, ce qui correspond à la superficie de 
l’habitat essentiel de la population (figure 5) ou à la zone occupée par des femelles 
accompagnées de veaux ou de juvéniles au cours de l’été (juin à octobre) (DFO, 2012). 

 

 
 

Veuillez voir la traduction française ci-dessous : 
 

Saguenay River = Rivière Saguenay 
Upper Estuary = Estuaire moyen 
Lower Estuary = Estuaire maritime 
Northern Portion = Portion nord 

Southern Portion = Portion sud 
Transverse Mercator Projection = Projection de Mercator transverse 
North American Datum 1983 = Système de référence nord-américain de 1983 
Legend = Légende 
Bathymetry = Bathymétrie 

 
Figure 5. Habitat essentiel de la population de bélugas de l’ESL (polygone rouge). Les 19 points géographiques 

délimitant l’habitat essentiel sont décrits dans l’encadré à droite. L’habitat essentiel s’étend de Battures-aux-
Loups-Marins à un point juste au nord de Saint-Simon, et comprend le cours inférieur de la rivière Saguenay. 
Médaillon : emplacement du secteur sur une carte du Québec (figure tirée de DFO, 2012). 
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Quand on utilise l’année de référence 1938, la zone d’occupation actuelle des bélugas 
de l’ESL (soit 20 628 km2) représente une fraction (environ 65 %) de la zone d’occupation 
historique. On ignore si cette baisse de superficie est due à une réduction de la taille de la 
population, à une perte d’habitat ou à ces deux causes. Une baisse de superficie 
semblable, que l’on croyait associée à un déclin de la population, est observée ces 
30 dernières années dans la petite population isolée de bélugas de l’inlet Cook, en Alaska 
(Rugh et al., 2010). L’altération de l’habitat résultant de la construction de barrages dans 
les rivières Manicouagan et aux Outardes dans les années 1960, combinée à la surchasse 
dans ce secteur, est peut-être responsable de la disparition des bélugas dans cette portion 
de l’aire de répartition historique (Vladykov, 1944; Pippard et Malcolm, 1978; Sergeant et 
Brodie, 1975; Laurin, 1982; Reeves et Mitchell, 1984; Pippard, 1985a; Michaud et al., 
1990). 

 
Selon de récentes observations, l’aire de répartition se serait possiblement étendue 

de manière à inclure un secteur entre Rimouski et Pointe-des-Monts, lequel se trouve à 
l’est du secteur considéré aujourd’hui comme l’aire d’estivage normale (Michaud, 1993; 
Kingsley, 1996; Kingsley et Reeves, 1998; Lawson et Gosselin, 2009). Vladykov (1944) 
avait reconnu cette portion comme aire d’estivage dans les années 1930. Des activités de 
recherche de faible envergure sont menées en été entre Rimouski et Pointe-des-Monts 
pour déterminer si les baleines sont en train d’étendre leur aire de répartition dans cette 
portion autrefois importante (Mosnier et al. 2010).  

 
Activités de recherche  
 

Depuis 1973, nombre d’activités ont été réalisées en vue d’estimer l’abondance et de 
caractériser l’aire de répartition des bélugas de l’ESL. Des chercheurs du MPO (A. Mosnier 
et J.-F. Gosselin) procèdent actuellement à la synthèse de 36 relevés aériens 
systématiques estivaux effectués de 1988 à 2009. 

 
La vaste majorité des études sur la répartition et l’abondance des bélugas de l’ESL 

sont réalisées en été (Pippard et Malcolm, 1978; Pippard, 1985a; Sergeant, 1986; Béland 
et al., 1987; Sergeant et Hoek, 1988; Kingsley et Hammill, 1991; Kingsley, 1993,1996, 
1998, 1999; Michaud, 1993; Gosselin et al., 2007, 2014). On a recours à plusieurs 
techniques et plateformes de relevé, dont des plans de relevé systématique et non 
systématique à bord de navires, d’hélicoptères et d’avions. Depuis 1988, les relevés 
photographiques aériens systématiques le long de transects en bande sont la méthode 
normalisée de détermination de l’effectif (Kingsley, 2002). Depuis 2003, plusieurs réplicats 
des relevés visuels aériens suivant un transect en ligne ont également été réalisés chaque 
année, dans un souci de réduire les coûts et l’incertitude entourant les estimations de 
l’effectif. Ces relevés, qui couvraient l’ensemble de l’aire d’estivage connue, ont été menés 
à la même période tous les ans, soit de la fin août au début septembre, ce qui a permis 
l’obtention de données continues et comparables sur l’aire d’estivage des bélugas ainsi 
que d’estimations de la taille de la population (voir la section TAILLE ET TENDANCES 
DES POPULATIONS).  
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Les données sur la répartition des bélugas pendant les saisons autres que l’été sont 
fondées sur un nombre limité d’études et de relevés, dont plusieurs suivaient un plan de 
relevé non systématique. L’aire de répartition d’automne a été évaluée grâce à 2 relevés 
visuels aériens réalisés à la mi-octobre et en novembre 1989 et couvrant tout l’ESL (Boivin 
et INESL, 1990). L’aire de répartition d’hiver est basée sur 12 relevés visuels aériens ou 
des patrouilles à couverture variable menés de décembre à mars (Sears et Williamson, 
1982; Boivin et INESL, 1990). Quatre de ces relevés suivaient un plan de relevé 
systématique le long de transects et couvraient tout l’ESL (Boivin et INESL, 1990; Michaud 
et al., 1990). Les seules données qui existent sur l’aire de répartition des bélugas au 
printemps proviennent de rapports anecdotiques et de 2 relevés visuels aériens effectués 
au-dessus de l’ESL à la fin avril et au début juin 1990 (Michaud et Chadenet, 1990).  

 
Les premiers relevés dans le Saint-Laurent s’inscrivaient dans une démarche visant à 

améliorer les techniques de recherche et, ainsi, à obtenir de meilleures estimations 
démographiques. Par conséquent, il y a une certaine ambiguïté concernant la manière dont 
certaines estimations des premières années (avant 1988) ont été obtenues ainsi que des 
différences méthodologiques qui en limitent la valeur aux fins d’analyse des tendances de 
la population (Michaud et Béland, 2001).  

 
La plupart des activités de recherche en vue d’estimer l’abondance des bélugas et de 

caractériser leur répartition dans l’ESL ont été menées à l’été et ont été limitées aux zones 
d’occurrence connues et habituelles. Bien que des lignes de relevé aient été ajoutées au fil 
des ans aux extrémités est et ouest de l’aire d’estivage, peu d’études vont au-delà de ces 
limites. Les 2 activités de recherche les plus systématiques, qui ont couvert l’ensemble de 
l’ESL et une grande partie du golfe du Saint-Laurent, ont confirmé que la population reste 
généralement confinée dans la zone fréquemment recensée au cours de l’été. Toutefois, en 
juillet 2007 (soit un mois plus tôt que lors des relevés normaux [Lawson et Gosselin, 
2009]), 17 observations (totalisant 27 bélugas) en aval de l’aire d’estivage présumée ont 
soulevé des questions quant aux limites actuelles de l’aire de répartition. Depuis, les 
relevés d’été comprennent une série de transects de plus à l’est, mais aucun béluga n’a 
été repéré dans cette zone depuis le relevé de 2009 (Gosselin et al., 2014).  

 
 

HABITAT  
 

Besoins en matière d’habitat  
 

Le type d’habitat utilisé par les bélugas varie selon les saisons; il peut s’agir d’un 
milieu estuarien libre de glace ou d’un milieu marin extracôtier couvert de glace (Moore et 
al., 2000; Barber et al., 2001; Suydam et al., 2001; Lydersen et al., 2002). L’été, les 
bélugas ont tendance à se concentrer dans des estuaires peu profonds (Vladykov, 1944; 
Sergeant, 1973; Smith et Martin, 1994; Moore et al., 2000) ou dans d’autres milieux 
relativement chauds où la température de l’eau à la surface peut atteindre 15 à 17 °C 
(St. Aubin et al., 1990; Smith et Martin, 1994; Boily, 1995), mais ils peuvent aussi 
fréquenter des zones du large et des eaux profondes de plusieurs centaines de mètres 
(Martin et Smith, 1992; Heide-Jørgensen et al., 1998; Kingsley et al., 2001; Boltunov et 
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Belikov, 2002; Innes et al., 2002a; Lewis et al., 2009). Les fonctions vitales associées à 
l’occupation des estuaires sont notamment la mise bas et l’allaitement, la reproduction, 
l’alimentation, la mue et l’évitement des prédateurs (Tomilin, 1967; Kleinenberg et al., 1969; 
Fraker et al., 1979; Finley, 1982; Doidge, 1990; Frost et Lowry, 1990; St. Aubin et al., 1990; 
Watts et al., 1991; Boily, 1995; Richard et al., 2001). 

 
Les besoins en matière d’habitat varient également en fonction de l’âge, du sexe, de 

la taille et de l’état reproducteur, et peuvent être modulés par les besoins énergétiques et 
les stratégies de survie (Michaud, 2005; Loseto et al., 2006). L’été, la ségrégation spatiale 
des classes d’âge et de sexe est typique du béluga (Michaud, 1993; Smith et al., 1994; 
Smith et Martin, 1994; Heide-Jørgensen et Lockyer, 2001; Michaud, 2005; Loseto et al., 
2006, 2008). Généralement, les individus de petite taille, dont les femelles allaitant leur 
petit, tendent à demeurer près du littoral ou en eaux peu profondes, tandis que les 
individus plus gros privilégient les eaux profondes du large (Vladykov, 1944; Smith et 
Martin, 1994; Richard et al., 1997). Il n’est pas clair que cette ségrégation spatiale en 
fonction des classes d’âge et de sexe soit maintenue à d’autres moments que l’été, mais il 
existe des données, tirées de bélugas capturés dans un même lieu le même jour, qui 
indiquent que les groupes sociaux composés de femelles et de leurs parents (c’est-à-dire 
génétiquement apparentés) restent ensemble pendant les migrations printanières et 
automnales (Colbeck et al., 2013). 

 
Dans l’écosystème du Saint-Laurent, les conditions subarctiques (eaux froides et 

productives, et couverture de glace saisonnière) et l’apport d’eau douce important de 
plusieurs sources, dont les rivières Saguenay, aux Outardes et Manicouagan, favorisent la 
présence permanente des bélugas à ces basses latitudes (El-Sabh et Silverberg, 1990).  

 
La répartition de bélugas dans ces eaux en été varie en fonction de l’âge et du sexe : 

1) les femelles accompagnées de veaux et de juvéniles se rassemblent dans l’estuaire 
moyen, entre Battures-aux-Loups-Marins et la rivière Saguenay, dans des eaux 
relativement peu profondes, chaudes, troubles et saumâtres; 2) les adultes de grande taille 
de couleur blanche, sans doute des mâles, se concentrent dans les eaux profondes, 
froides et salines du chenal Laurentien, dans le nord de l’estuaire maritime, où l’on observe 
rarement des femelles avec veaux et juvéniles en été; 3) les troupeaux mixtes formés 
d’adultes de couleur blanche ou d’adultes avec veaux et juvéniles, ou des deux, se 
réunissent dans un secteur intermédiaire englobant la rivière Saguenay, la tête du chenal 
Laurentien et la portion sud de l’estuaire maritime située à l’est, presque jusqu’à 
Saint-Fabien (Michaud, 1993).  
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L’habitat essentiel des bélugas de l’ESL pendant la période de juin à octobre a été 
désigné d’après les zones fortement utilisées ou présentant une forte concentration 
(figure 5) (Pippard et Malcolm, 1978; Michaud, 1993; Lemieux et al., 2012), et il correspond 
aux lieux de rassemblement des femelles, des veaux et des juvéniles (figure 6). Les 
données existantes sont trop limitées pour permettre la désignation de l’habitat essentiel 
pendant les autres saisons. Les caractéristiques de l’habitat considéré comme essentiel 
aux fonctions vitales du béluga sont la disponibilité de la nourriture, les processus 
océanographiques favorisant les remontées d’eaux froides et productives riches en 
minéraux, un milieu acoustique convenable et des eaux peu profondes (DFO, 2012).  

 
 

 
 

Veuillez voir la traduction française ci-dessous : 
Areas of high residency = Lieux très fréquentés 

Areas of intensive use = Lieux très utilisés 
Pippard and Malcom = Pippard et Malcom 

Primary Habitats = Habitats primaires 
Secondary Habitats = Habitats secondaires 

Kilometers = kilomètres 
Proportion of the population included in the area = Proportion de la population incluse dans le lieu 

 
Figure 6. Lieux de rassemblement dans l’aire d’estivage des bélugas l’ESL documentés par trois études menées à des 

intervalles d’environ une décennie (à gauche), et proportion de la population incluse dans ces lieux de 
rassemblement (à droite) (figure tirée de Mosnier et Gosselin, données inédites).  
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Le domaine vital de chaque individu et la fidélité aux sites dans l’ESL ne sont pas bien 
définis; c’est pourquoi le degré de connectivité entre les zones très fréquentées et le degré 
de fragmentation de l’habitat doivent être élucidés. On voit parfois des bélugas traverser de 
vastes portions de leur aire d’estivage plusieurs fois par jour, ce qui donne à penser qu’ils 
visitent divers sites de manière séquentielle, en suivant peut-être des trajets bien précis 
(Pippard et Malcolm, 1978; Pippard, 1985a; Michaud, 1992; Chadenet, 1997; Lemieux 
Lefebvre et al., 2012).  

 
Tendances en matière d’habitat  
 

Le fleuve Saint-Laurent et son estuaire constituent une importante voie maritime 
commerciale donnant accès à l’intérieur de l’Amérique du Nord. On compte plus de 
7 400 passages par de gros navires marchands par année, le double de passages par des 
bateaux d’observation des baleines au cours de la saison estivale, divers degrés d’activité 
par quelques milliers d’embarcations de plaisance, et des dizaines de milliers de passages 
chaque année par les traversiers assurant un service quotidien dans l’ESL et à 
l’embouchure de la rivière Saguenay (Ménard et al., 2014; Som, 2007). Les routes de 
navigation maritime le long de la rive nord, de même que la vaste majorité des activités 
d’observation des baleines, chevauchent actuellement l’aire d’estivage des bélugas et une 
partie de leur habitat essentiel (figure 7) (Lesage et al., 2014a; Ménard et al., 2014). Les 
activités de l’industrie de l’observation en mer des baleines ont presque triplé de 1993 à 
2003 (Ménard et al., 2014). On a également noté une hausse de certains types d’activités 
de navigation dans des portions précises de l’habitat essentiel des bélugas de l’ESL 
(Ménard et al., 2014). Les activités des navires marchands et des traversiers sont restées 
plutôt constantes au cours de la dernière décennie, mais un intérêt croissant pour 
l’exploitation des ressources naturelles du Québec ou l’exportation des produits canadiens 
pourrait à court et à moyen terme faire augmenter le trafic dans la Voie maritime du Saint-
Laurent. On peut s’attendre à ce que toutes ces activités en cours ou prévues, une fois 
combinées, détériorent l’environnement acoustique des bélugas de l’ESL (Clark et al., 
2009; Jensen et al., 2009; Gervaise et al., 2012).  
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Veuillez voir la traduction française ci-dessous : 
Saguenay River = Rivière Saguenay 

Upper Estuary = Estuaire moyen 
Lower Estuary = Estuaire maritime 

Beluga pop. = Pop. de bélugas 
Critical Habitat = Habitat essentiel 

Marine Traffic = Trafic maritime 
Please replace decimal periods with decimal commas: 0,01 – 0,03, etc. 

 
Figure 7. Volume du trafic des navires commerciaux (estimation exprimée en tant que somme des longueurs des trajets 

en mètres, sur une unité de surface en mètres cubes) dans l’ESL, d’après les données de suivi du SIA, et 
zones où vivent 50 % des bélugas de l’ESL occupant l’habitat essentiel (figure adaptée de Lesage et al., 
2014b). 
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D’autres tendances de la qualité de l’habitat au cours des dernières décennies sont 

associées à l’écologie trophique du béluga, à la qualité et à l’abondance des proies et aux 
conditions environnementales dans le Saint-Laurent (Lesage, 2014; Plourde et al., 2014), 
et peuvent expliquer les changements observés dans la dynamique de la population de 
bélugas au cours de la même période. L’évaluation de l’alimentation des bélugas de 1988 
à 2012 a révélé une baisse d’environ 1 partie par millier de la concentration d’un traceur 
des sources de carbone (rapport 13C/12C) au cours de la période 2003–2012, ce qui 
correspond à la perte de près de un niveau trophique (Lesage, 2014). Les sources 
alimentaires et/ou les facteurs environnementaux responsables de cette baisse ne sont pas 
connus pour le moment. Les variations des rapports isotopiques du carbone découlent soit 
d’un changement dans l’alimentation, soit d’un changement des rapports isotopiques du 
carbone dans les proies privilégiées. Par exemple, dans l’inlet Cook, en Alaska, des 
chercheurs ont constaté des déplacements de plus de un niveau trophique d’une année à 
l’autre chez certains salmonidés. Il est toutefois à noter que ce constat est basé sur un 
échantillon très limité (Hobbs, comm. pers., 2014). Une analyse des séries chronologiques 
de 28 indices représentant la variabilité écosystémique et la qualité de l’habitat dans le 
golfe du Saint-Laurent a permis de décrire des changements dans les conditions 
depuis 1971, certains desquels se sont produits pendant la période où les marqueurs 
isotopiques dans les tissus des bélugas ont changé (figure 8) (Plourde et al., 2014). 
Certains des changements dans l’environnement ont aussi coïncidé avec l’époque où la 
dynamique de la population de bélugas est devenue instable et où la productivité et la 
mortalité des baleineaux ont augmenté, ce qui laisse deviner un déclin de la qualité de 
l’habitat ces dernières années (Plourde et al., 2014). Plus précisément, les conditions 
environnementales ont changé, passant d’une période aux valeurs supérieures à la 
moyenne à une période aux valeurs inférieures à la moyenne à la fin des années 1990, les 
conditions les plus extrêmes étant enregistrées entre 2010 et 2012. La période marquée 
par des conditions environnementales inférieures à la moyenne a coïncidé avec 
l’effondrement des stocks de grands poissons démersaux (p. ex. la morue franche [Gadus 
morhua] et le hareng atlantique [Clupea harengus]; division 4T de l’OPANO) du golfe du 
Saint-Laurent, alors que ceux-ci ont atteint leur plus faible biomasse, et que les conditions 
de glace étaient inférieures à la moyenne et la température de l’eau étaient supérieures à 
la moyenne (figure 8). 

 
La population de bélugas de l’ESL peut aussi être perturbée par les épisodes 

récurrents de prolifération d’algues toxiques, ou marées rouges, causées par le dinoflagellé 
Alexandrium tamarense. Cet organisme libère la phycotoxine responsable des éclosions 
d’intoxication par la toxine paralysante et pose de graves risques pour la santé des 
organismes marins et des humains. Dans le Saint-Laurent, trois grandes marées rouges se 
sont produites ces deux dernières décennies (en 1996, 1998 et 2008). L’une d’elles (celle 
de 2008), très bien documentée, a coïncidé avec une mortalité anormalement élevée de 
divers organismes marins, dont le béluga, sur une courte période (Truchon et al., 2013; 
Scarratt et al., 2014). Dans le contexte des changements climatiques et océanographiques, 
les proliférations d’algues toxiques pourraient devenir de plus en plus fréquentes 
(Anderson et al., 2012; Scarratt et al., 2014). 
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D’autres facteurs à considérer (p. ex. espèces nouvelles ou introduites, espèces 

élargissant leur aire de répartition) sont abordés dans la section MENACES ET 
FACTEURS LIMTATIFS (ci-dessous). 

 
 

 
 

Veuillez voir la traduction française ci-dessous : 
Surface temperature = Température à la surface 

Ice index = Indice de glace 
Herring biomass = Biomasse du hareng 

Demersal biomass = Biomasse des poissons démersaux 
Regimex = Changement de régime 

Anomaly = Anomalie 
 

Figure 8. Anomalies à long terme des conditions physiques et biologiques potentiellement importantes pour l’habitat des 
bélugas de l’ESL de 1971 à 2012. Les barres empilées représentent les anomalies annuelles des paramètres 
physiques (température à la surface, indice de glace) et des sources de nourriture possibles (hareng du 
printemps dans 4T, grands poissons démersaux dans 4T). La ligne noire marque les périodes de changement 
de régime. Il est à noter que la série chronologique de la biomasse de hareng dans 4T commence en 1978 et 
que le signe de l’anomalie de température a été changé pour tenir compte de l’effet négatif potentiel sur les 
bélugas (figure tirée de Plourde et al., 2014).  

 
 

BIOLOGIE  
 

La section qui suit présente les paramètres du cycle vital en fonction de l’hypothèse 
voulant qu’un « groupe de couches de croissance » (GCC) dans les dents des bélugas 
équivaille à une année de croissance (NAMMCO, 2012). 
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Cycle vital, paramètres démographiques et reproduction 
 

On détermine l’âge des bélugas en comptant les couches de croissance dans la 
dentine (parfois dans le cément) des dents. La présence de lignes doubles, courante chez 
l’espèce, entraîne une surestimation de l’âge; l’usure, la perte ou l’interruption de la 
croissance des dents empêchent toute estimation ou produisent des sous-estimations 
(Sergeant, 1973). Chez les individus de l’ESL, les dents présentant 17 GCC peuvent être 
usées, tandis que celles ayant 20 GCC ou plus sont certainement usées. Chez l’individu le 
plus âgé qui n’avait aucune dent usée, on a compté 32 GCC (Lesage et al., 2014b). 

 
La longévité du béluga est estimée à 114 GCC, et il s’agit probablement d’une 

sous-estimation (Harwood et al., 2002); dans le cas de la population de l’ESL, la longévité 
serait de 72 GCC (Lesage et al., 2014b). L’espérance de vie à la naissance des différentes 
populations varie de 30 à 60 GCC; chez les individus de l’ESL, elle est estimée à 34 GCC 
(Lesage et al., 2014b). 

 
La maturité sexuelle (évidence d’activité ovarienne chez les femelles et présence de 

testicules chez les mâles) est atteinte plus rapidement chez les femelles que chez les 
mâles, soit à 6-14 GCC chez les femelles, comparativement à 16-22 GCC chez les mâles 
(Brodie, 1971; Sergeant, 1973; Ognetev, 1981; Finley et al., 1982; Burns et Seaman, 1985; 
Heide-Jørgensen et Teilmann, 1994; Robeck et al., 2005; Suydam, 2010). Chez les 
bélugas de l’ESL, la plus jeune femelle gestante trouvée morte avait 7 GCC (Lair et al., 
2014), mais l’on ne connaît pas la proportion de femelles de cet âge qui parviennent à 
concevoir, à porter jusqu’à terme et à sevrer un baleineau. La durée d’une génération (voir 
Stewart et al., 2006 pour le détail des calculs), estimée à 13 à 15 ans d’après l’hypothèse 
basée sur le taux de dépôt de 2 GCC (Braham, 1984; Burns et Seaman, 1985; Lesage et 
Kingsley, 1995), double presque lorsque l’on se fonde sur le taux de dépôt de 1 GCC par 
année (Stewart et al., 2006), pour atteindre 26 à 30 ans. 

 
La période d’accouplement et de mise bas varie d’une population de bélugas à l’autre 

mais, en général, l’accouplement a lieu au printemps (Doan et Douglas, 1953; Boltunov et 
Belikov, 2002) – entre avril et juin dans la population de l’ESL (Vladykov, 1944). Les 
femelles donnent naissance à 1 veau, très rarement à 2, en juillet-août, à la suite d’une 
gestation de 14 à 15 mois (Kleinenberg et al., 1969; Brodie, 1971; Sergeant, 1973; Doidge, 
1990; Heide-Jørgensen et Teilmann, 1994). La sénescence complète n’est pas confirmée, 
mais des données indiquent que le taux de fécondité pourrait être plus faible chez les 
femelles âgées (Burns et Seaman, 1985; Lair et al., 2014). La lactation peut durer 
de 20 mois (Brodie, 1971; Sergeant, 1973; Burns et Seaman, 1985; Heide-Jørgensen et 
Teilmann, 1994) à 32 mois (Doidge, 1990), même si l’ingestion de nourriture solide vient 
compléter l’alimentation des petits dans leur deuxième année de vie (Vladykov, 1944; 
Brodie, 1971; Sergeant, 1973). Il peut y avoir chevauchement entre la lactation et la 
gestation subséquente, d’où un cycle reproducteur de 3 ans (Vladykov, 1944; Brodie, 1971; 
Sergeant, 1973; Burns et Seaman, 1985; Doidge, 1990; Heide-Jørgensen et Teilmann, 
1994). Une étude à long terme au sein de la population de l’ESL vient corroborer ce 
constat, les indices maximaux de production de veaux ayant été observés tous les 3 à 4 
ans (Michaud, 2014).  
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Le taux de survie est généralement estimé à partir de la fréquence des âges des 

bélugas récoltés (COSEWIC, 2004). Puisque les bélugas de l’ESL ne font pas l’objet de 
chasse, les taux de mortalité, de même que les autres paramètres démographiques, ont 
été estimés d’après un modèle hiérarchique structuré par âge et ajusté au moyen de la 
méthode bayésienne de Monte Carlo par chaîne de Markov. Le volet axé sur la situation du 
modèle décrivait la dynamique réelle, mais inconnue, de la population de l’ESL, notamment 
la taille de la population et les valeurs des paramètres démographiques à différents 
moments, tandis que le volet axé sur l’observation liait ces paramètres aux données tirées 
de 3 sources : 1) le nombre et l’âge des individus rapportés morts entre 1983 et 2012 dans 
le cadre d’un programme de surveillance des carcasses (nouveau-nés par rapport aux 
individus plus âgés); 2) les estimations de la taille de la population obtenues à partir de 
7 relevés photographiques réalisés de 1990 à 2009; 3) le pourcentage d’individus âgés de 
moins de 2 ans (veaux et jeunes d’un an) observés sur les photographies aériennes prises 
lors des relevés (Mosnier et al., 2014). La modélisation de la dynamique de la population 
était basée sur 11 classes d’âge réparties dans 4 stades vitaux (nouveau-nés, jeunes d’un 
an, individus immatures [2 à 7 GCC], individus matures [8 GCC et plus]), chacun 
caractérisé par des taux de mortalité et de fécondité précis. Les distributions antérieures 
décrivant la fourchette de valeurs plausibles des taux de mortalité et de gestation propres à 
un stade vital étaient dérivées des données trouvées dans la littérature scientifique (voir les 
détails dans Mosnier et al., 2014). Le modèle a émis plusieurs hypothèses fondées sur des 
connaissances antérieures de la biologie du béluga, notamment : la mort d’une femelle 
accompagnée d’un nouveau-né ou d’un jeune d’un an qui survient une année donnée 
entraîne la mort de ce dernier la même année; la mort d’un nouveau-né une année donnée 
rend la mère apte à se reproduire l’année suivante, c’est-à-dire un an plus tôt que 
normalement. 

 
Le modèle tient compte de 2 périodes. Pour la période 1913–1982, on a utilisé des 

taux de mortalité et de gestation fixes, et tenu compte des bélugas récoltés par les 
chasseurs de 1913 à 1960 (Laurin, 1982, in Reeves et Mitchell, 1984). La sensibilité à la 
structure par âge initiale imposée par la première année du modèle (1912) était ainsi 
réduite puisque l’évolution de la population pouvait s’étaler sur près de 70 ans. Pour la 
période 1983-2012, les données des relevés aériens et du programme de surveillance des 
carcasses ont servi à informer le modèle. Au cours de cette période, les taux de mortalité et 
de gestation étaient des variables aléatoires pouvant varier d’une année à l’autre, ce qui 
est représentatif d’une population sauvage. 
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Les données brutes tirées du programme de surveillance des carcasses ont révélé 
une variation interannuelle, mais aucune tendance du nombre de carcasses de bélugas 
matures (mâles et femelles) pour la période 1983–2012. Elles ont également produit des 
chiffres anormalement élevés pour le nombre de nouveau-nés morts en 2008, 2010 et 
2012, soit 8, 8 et 16 carcasses respectivement, comparativement aux données de la 
période 1983-2007, qui affichaient un nombre de carcasses de nouveau-nés variant de 0 à 
3 par année (figure 9) (Lesage et al., 2014b). L’utilisation de carcasses en tant 
qu’échantillon peut entraîner des biais, car les carcasses trouvées peuvent sous-
représenter les morts dans certaines classes d’âge, par exemple chez les jeunes (Béland 
et al., 1988; Lesage et al., 2014 b; Mosnier et al., 2014). En outre, on ne peut présumer 
que le nombre de carcasses reflète uniquement le taux de mortalité (par exemple, un 
nombre élevé de carcasses de nouveau-nés peut découler d’un taux de naissance élevé). 
Pour cette raison, le volet axé sur la situation du modèle démographique calcule le nombre 
de veaux morts en estimant plusieurs paramètres : le nombre de femelles aptes à se 
reproduire une année donnée, leur taux de gestation, le taux de naissance l’année 
suivante, et les taux de mortalité tant des adultes que des nouveau-nés. Le nombre de 
carcasses d’adultes et de veaux qui en résulte est ensuite ajusté pour tenir compte des 
données du programme de récupération des carcasses, alors que l’abondance et la 
proportion de jeunes sont ajustées simultanément en fonction des données des relevés 
aériens. En intégrant toutes ces données, le modèle a estimé le taux de mortalité à environ 
6,1 % chez les adultes (8 GCC et plus), la variabilité interannuelle étant de 4,0 à 8,7 % 
(Mosnier et al., 2014). Le taux de mortalité annuelle de 6 % chez les bélugas adultes de 
l’ESL est compris dans la fourchette de 3 à 8 % de mortalité chez les adultes estimée au 
sein des 5 populations de bélugas de l’Arctique canadien (Luque et Ferguson, 2010). Ces 
dernières sont sujettes à la chasse, contrairement à la population de l’ESL, laquelle est 
protégée contre la chasse depuis 1979. Par conséquent, le taux de mortalité des adultes 
estimé par le modèle visant les bélugas de l’ESL semble élevé et pourrait signifier une 
espérance de vie plus faible que celle normalement présumée pour l’espèce. Cependant, il 
n’existe aucune donnée tirée de la population vivante qui permet d’évaluer l’espérance de 
vie des bélugas de l’ESL. Chez les nouveau-nés, le taux de mortalité estimé par le modèle 
variait d’une année à l’autre, soit de 8 à 69 % (Mosnier et al., 2014). 

 
Le taux de reproduction des bélugas de l’ESL a peut-être changé ces 15 dernières 

années. Des études photogrammétriques utilisant des données de relevés aériens 
indiquent que la proportion de veaux et de jeunes d’un an au sein de la population a chuté, 
passant de 15 à 18 % dans les années 1990 à 3 à 8 % dans les années 2000. Ces 
estimations étaient exemptes des biais dus aux différences de lecture puisqu’une seule et 
même personne a réexaminé tous les films (Gosselin et al., 2014). Le modèle ajusté aux 
données ci-dessus, et les 2 autres sources de données (carcasses et estimations de 
l’abondance), ont révélé un déclin du nombre de nouveau-nés dans la population et 
d’autres changements démographiques importants depuis la fin des années 1990. Selon le 
modèle, la population semble être passée d’une période relativement stable à une période 
instable caractérisée par un changement dans le cycle de reproduction (de 3 à 2 ans), par 
une variabilité accrue de la mortalité annuelle des nouveau-nés (de 8 à 69 %) et du taux de 
gestation des femelles (de 14,5 % à plus de 50 %), et par un déclin de la proportion 
d’individus immatures (Mosnier et al., 2014). 
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Veuillez voir la traduction française ci-dessous : 
Number of Carcasses = Nombre de carcasses 

Year = Année 
 

Figure 9. Nombre total (cercles vides) de carcasses de nouveau-nés (< 1 an) (cercles pleins) chez les bélugas de l’ESL 
rapporté annuellement dans l’estuaire et le golfe du Saint-Laurent de 1983 à 2012. Les lignes horizontales 
tiretées correspondent à la médiane de chaque série chronologique (Lesage et al., 2014b). 
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Plus précisément, le modèle a montré que, pendant la période 1984–1998, le taux de 
mortalité des nouveau-nés était relativement stable (valeurs médianes : 14–27 %, avec 
pics tous les 3 à 4 ans), tout comme le taux de gestation (environ 30 %, avec de faibles 
pics tous les 3 ans). La structure par âge de la population était également stable pendant 
cette période : le rapport individus matures:individus immatures s’élevant à environ 59:41, 
7,5 % de la population étant des nouveau-nés. En revanche, la période 1999-2012 a été 
caractérisée par une instabilité démographique et d’importants changements dans les 
paramètres démographiques et la structure par âge : l’année 1999 présentait une mortalité 
anormalement élevée des nouveau-nés (environ 40 %), et l’année 2000 affichait un taux de 
gestation élevé (plus de 50 %), peut-être parce qu’un plus grand nombre de femelles 
étaient en mesure de se reproduire après avoir perdu leur veau en 1999. Depuis, la 
mortalité des nouveau-nés a connu des pics soudains, entrecoupés de pics du taux de 
gestation, ces derniers étant séparés par des périodes de fécondité inférieure à la 
moyenne (environ 15 % en 2001–2002) (Mosnier et al., 2014). Une tendance se dessine 
également pour les 6 dernières années du modèle : la reproduction des femelles a en 
apparence changé, passant d’un cycle de 3 ans, avec le tiers des femelles matures 
gravides chaque année, à un cycle de 2 ans, avec environ la moitié des femelles gravides. 
Cette tendance coïncide avec une hausse de la mortalité chez les nouveau-nés. Ces 
changements ont grandement influé sur la structure par âge de la population. La proportion 
estimée de nouveau-nés dans la population s’est écartée de celle correspondant au cycle 
de 3 ans et a commencé à fluctuer considérablement au début des années 2000, en plus 
de diminuer, passant de 6–8 % avant 1999 à 4-6 % après 2007. Au cours de cette même 
période, la proportion estimée d’individus immatures au sein de la population a baissé, ce 
qui a entraîné une hausse proportionnelle du nombre de bélugas matures, et ce, même si 
les chiffres absolus sont restés constants (figure 10).  

 
Les paramètres démographiques décrits ci-dessus sont fondés sur un modèle et sont 

donc sensibles aux données d’entrée. Par exemple, les estimations de l’effectif ont 
grandement influé sur les tendances démographiques estimés, tandis que la proportion de 
jeunes observés sur les relevés photographiques aériens a indiqué au modèle que la 
structure par âge était en train de changer (moins de veaux de jeunes de un an observés), 
mais ni l’une ni l’autre ne pouvaient révéler au modèle la variabilité interannuelle des 
paramètres démographiques. Seules les données issues des carcasses renseignaient sur 
la variation annuelle du nombre de carcasses de veaux et d’adultes; par conséquent, ces 
données étaient le principal facteur de la variation interannuelle dans les données de sortie 
du modèle final. Toutefois, plusieurs observations indépendantes ont accru le degré de 
confiance des conclusions du modèle. Un programme de photo-identification à long terme 
des bélugas vivants de l’ESL (1989–2012) a montré des changements dans la structure par 
âge et la production de veaux qui correspondent à ceux mis de l’avant par le modèle. En 
particulier, les années marquées par un taux de gestation élevé prévues par le modèle 
pour la période 2004–2012 étaient corroborées par les observations de forte production de 
veaux sur le terrain l’année suivante. Le programme de photo-identification a également 
indiqué une légère hausse de la proportion de « gris » (c’est-à-dire de juvéniles et de 
jeunes adultes) de 1989 au milieu des années 2000, avec une transition récente vers une 
tendance négative illustrée par le modèle sous forme de réduction de la proportion 
d’individus immatures (Michaud, 2014).  
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Veuillez voir la traduction française ci-dessous : 

Number of individuals = Nombre d’individus 
Year = Année 

Please replace decimal periods with decimal commas: 0,55; 0,66, etc. 
 

Figure 10. Proportion (courbe pleine et cercles vides) et nombre (courbe tiretée) d’individus matures (8 ans et plus) dans 
la population de bélugas de l’ESL de 1983 à 2012, estimée d’après le modèle de la dynamique de la 
population structurée par âge (figure tirée de Mosnier et al., 2014).  
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Physiologie et adaptabilité 
 

Le béluga est dépourvu d’une nageoire dorsale, et son derme est relativement épais 
(5-12 mm), faisant de lui une espèce bien adaptée à la survie en eaux couvertes de glace 
(Stewart et Stewart, 1989). L’hypoderme, couche de tissus conjonctifs adipeux et fibreux 
sous la peau, constitue la principale réserve d’énergie et représente 40 % de la masse 
corporelle (Sergeant et Brodie, 1969). Le degré de dépendance à l’égard de la graisse pour 
surmonter les périodes de faible absorption de nourriture n’est pas établi. Toutefois, le 
béluga semble s’alimenter à longueur d’année (voir par exemple Hobbs et al., 2008), prend 
deux années avant de sevrer son petit et, ainsi, ont sans doute plus de points en commun 
avec les reproducteurs « sur revenu » (qui dépendent des ressources acquises pendant la 
période de reproduction) qu’avec les reproducteurs « sur épargne » (qui dépendent des 
réserves corporelles accumulées pendant la période de reproduction) (Houston et al. 
2007). 

 
Le béluga occupe divers milieux polaires et tempérés qui diffèrent considérablement 

en termes de température, de salinité et de profondeur. Il peut plonger à des profondeurs 
de plus de 800 m (Richard et al., 2001), et des individus sauvages ont déjà été observés 
dans des eaux peu profondes de 4 m (Martin et al., 2001). Le béluga peut rester immergé 
pendant une quinzaine de minutes (Martin et Smith, 1992; Martin et al., 1993; Martin et 
Smith, 1999), parfois plus, puisque la limite théorique de plongée aérobie dépasse ce seuil 
chez les odontocètes de plus de 750 kg, dont il fait partie (Schreer et Kovacs, 1997). On ne 
rencontre pas régulièrement de bélugas au sud du 47e parallèle nord, ce qui donne à 
penser qu’ils ne tolèrent pas bien les séjours prolongés en eaux chaudes. La température 
de l’eau peut atteindre plus de 12 °C dans certaines portions de l’aire de répartition de la 
population de l’ESL en été (Plourde et al., 2002). 

 
Le béluga semble être très philopatrique vis-à-vis des aires d’estivage et des 

estuaires, ce qui peut les rendre vulnérables à diverses menaces anthropiques. La fidélité 
aux sites est confirmée par la différenciation significative de l’ADNmt (mais pas de l’ADN 
nucléaire) parmi les stocks de bélugas (de March et Postma, 2003; Turgeon et al., 2012). 
La philopatrie a également été avancée d’après l’observation répétée des mêmes individus 
pendant plus d’une saison (Caron et Smith, 1990). Toutefois, de récentes analyses 
génétiques étudiant le degré de parenté entre les bélugas chassés dans les mêmes 
estuaires n’appuient pas la fidélité aux sites et parlent plutôt de fidélité aux aires d’estivage 
générales plutôt qu’à des estuaires précis (Colbeck et al., 2013). La fidélité aux sites 
pourrait nuire à la recolonisation des sites abandonnés ou à la dispersion vers de 
nouveaux sites plus propices à la survie (Mosnier et al., 2010; Colbeck et al., 2013). Cette 
hypothèse a été émise pour expliquer la disparition complète ou quasi complète des 
bélugas dans certains estuaires à la suite de la chasse intensive, par exemple de la rivière 
Mucalic, dans la baie d’Ungava, de la Grande rivière de la Baleine et de la rivière 
Nowliapic, dans l’est de la baie d’Hudson, et probablement des bancs de la Manicouagan, 
dans l’ESL (Reeves et Mitchell, 1987; Sergeant et Hoek, 1988; Hammill et al., 2004), bien 
que, dans ce dernier cas, il soit important de reconnaître qu’une série de barrages 
construits dans les rivières Manicouagan et aux Outardes au début des années 1960 ont 
causé d’importants changements hydrologiques qui ont, à leur tour, peut-être rendu les 
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bancs moins propices aux bélugas (Sergeant et Brodie, 1975). La fidélité (philopatrie 
élevée) à des secteurs précis du système estuarien rend sans doute les bélugas de l’ESL 
vulnérables aux effets des activités humaines perturbatrices (p. ex. aménagement de ports, 
exploration et exploitation des hydrocarbures marins) ayant cours dans les lieux de 
rassemblement et pendant les périodes où ils se rassemblent. 

 
Déplacements et dispersion  
 

Les bélugas de l’ESL semblent entreprendre des déplacements saisonniers limités 
(Vladykov, 1944; Mosnier et al., 2010; Gosselin et al., 2014; Michaud, 2014). La dispersion 
est plus susceptible de survenir à des saisons autres que l’été, soit quand l’aire de 
répartition s’étend plus vers l’est et dans le nord-ouest du golfe du Saint-Laurent (Mosnier 
et al., 2010; Gosselin et al., 2014). 

 
L’hiver, les bélugas se rencontrent soit dans l’estuaire maritime, soit dans le 

nord-ouest du golfe du Saint-Laurent, lequel demeure partiellement libre de glace tout au 
long de cette saison (figure 11) (Sears et Williamson, 1982; Boivin et INESL, 1990; 
Michaud et al., 1990; Lesage et al., 2007).  

 
Un petit nombre de bélugas solitaires, probablement des jeunes, sont 

occasionnellement signalés dans les eaux côtières de Terre-Neuve-et-Labrador, dans le 
Canada atlantique. Au cours de la dernière décennie, une dizaine de mentions d’individus 
se trouvant en dehors des limites ont été documentées dans l’ensemble de Terre-Neuve-et-
Labrador (Curren et Lien, 1998; Benjamins et Ledwell, 2009). On ne sait pas à quelle 
population appartiennent les individus solitaires mais, selon des analyses de substances 
chimiques et d’éléments traces, ces bélugas, du moins certains des individus 
échantillonnés dans ces secteurs, viendraient de l’Arctique (Béland et al., 1992; Muir et al., 
1996; Brown Gladden et al., 1999 b). Un groupe d’une centaine de bélugas, composé 
d’adultes et de juvéniles, a été observé et photographié le long de la côte ouest de 
Terre-Neuve en avril 2009 (Lawson, comm. pers., 2009). Or, on ne s’attend pas à ce que 
des animaux de stocks nordiques s’aventurent à des latitudes aussi basses d’après les 
données de télémesure satellitaire (Bailleul et al., 2012). Si ce groupe est formé de bélugas 
de l’ESL, cela signifierait que les déplacements hivernaux s’étendent sur des distances 
beaucoup plus grandes qu’on ne le croyait au départ.  

 



 

31 

 
 

Veuillez voir la traduction française ci-dessous : 
Main distribution area = Aire de répartition principale 
Occasional occurrence = Occurrence occasionnelle 

Kilometers = kilomètres 
SPRING = PRINTEMPS 

SUMMER = ÉTÉ 
AUTUMN = AUTOMNE 

WINTER = HIVER 
 
Figure 11. Zone d’occurrence saisonnière actuelle de la population de bélugas de l’ESL (figure tirée de Mosnier et al., 

2010). 
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Interactions interspécifiques 
 

La prédation par l’épaulard (Orcinus orca) est une cause au moins occasionnelle de 
mortalité du béluga en Arctique (Mitchell et Reeves, 1981; Reeves et Mitchell, 1988; 
Shelden et al., 2003; Higdon et Ferguson, 2009). L’évitement de ce prédateur se 
nourrissant de mammifères a été mentionné comme l’une des raisons de l’utilisation 
intensive des eaux estuariennes très peu profondes par les bélugas durant l’été, d’après 
l’hypothèse voulant que les épaulards soient incapables de nager de manière aussi 
efficace et sûre dans ce milieu (Sergeant et Brodie, 1969). Dans l’ESL, la prédation par 
l’épaulard a peut-être joué un rôle dans la sélection de l’habitat par le béluga par le passé, 
alors que ces prédateurs y étaient assez courants. Des attaques ont d’ailleurs été 
rapportées au début du XXe siècle (Vladykov, 1944; Michaud, 2005). Les épaulards sont 
rarement observés de nos jours dans l’ESL, et aucune attaque n’a été signalée 
récemment. Le requin du Groenland (Somniosus microcephalus) est un prédateur possible 
du béluga (Beck et Mansfield, 1969; MacNeil et al., 2012), mais on ne dispose d’aucune 
preuve d’une telle prédation dans l’ESL. 

 

À l’instar de plusieurs autres mammifères marins, le béluga se nourrit à un niveau 
trophique relativement élevé dans le réseau trophique estuarien de l’écosystème du 
Saint-Laurent, et les mâles s’alimentent à un niveau plus élevé que les femelles (Lesage et 
al., 2001; Lesage, 2014). Comme pour les bélugas d’autres régions, ceux de l’ESL 
consomment une variété d’espèces, leur régime alimentaire étant dominé par les poissons-
proies (Vladykov, 1946; Lesage, 2014). Les données récentes sur l’alimentation des 
bélugas de l’ESL sont fragmentaires (Lesage, 2014), mais une étude menée dans les 
années 1930 laissait entendre que des espèces pélagiques telles que le capelan (Mallotus 
villosus) et le hareng, le lançon (Ammodytes sp.) et des espèces démersales de grande 
taille telles que la morue franche (Gadus morhua), l’ogac (G. ogac) et les sébastes 
(Sebastes sp.) peuvent être, selon les saisons, d’importantes proies des bélugas de l’ESL 
(Vladykov, 1946). Plusieurs stocks de ces poissons se sont effondrés depuis les années 
1990, et l’on craint actuellement que les bélugas soient en compétition avec les pêches 
pour certaines de ces ressources (DFO, 2014a; Plourde et al., 2014). 

 
Les bélugas de l’ESL entrent peut-être en compétition avec d’autres mammifères 

marins pour les ressources alimentaires, mais la portée de cette interaction potentielle 
reste à établir. D’après les rapports des isotopes stables, les femelles adultes occupent des 
niveaux trophiques semblables à ceux occupés par le phoque du Groenland, tandis que les 
mâles adultes seraient aux mêmes niveaux que le phoque gris (Halichoerus grypus), les 
phoques communs juvéniles (Phoca vitulina) et les phoques à capuchon femelles 
(Cystophora cristata) (Lesage et al., 2001). Les mysticètes (cétacés à fanons) occupent 
des niveaux trophiques un peu plus bas, mais ils partagent certaines proies avec le béluga 
(Gavrilchuk et al., 2014). Plusieurs de ces populations de mammifères marins sont 
actuellement à la hausse, et l’on s’attend à ce que de plus en plus d’espèces telles que le 
phoque du Groenland et le phoque gris, qui fréquentent l’ESL principalement pour se 
nourrir, exacerbent la pression due à la compétition pour les sources de nourriture.  
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La couverture de glace détermine la répartition des espèces de mammifères marins 
dans l’ESL en hiver et devrait diminuer progressivement dans les années à venir en raison 
de la variabilité climatique et des hausses de température connexes (Bourque et Simonet, 
2008). Ainsi, les changements climatiques pourraient prolonger la saison libre de glace et 
perturber les bélugas de l’ESL en modifiant les ressources alimentaires et en haussant la 
compétition interspécifique à mesure que les autres espèces étendent leur aire de 
répartition ou prolongent leur séjour à la suite de la perte de couverture de glace (Kingsley, 
2002; Measures, 2004).  

 
 

TAILLE ET TENDANCES DE LA POPULATION  
 

Activités et méthodes d’échantillonnage  
 

On a tenté à la fin des années 1990 de normaliser les données antérieures et 
d’examiner les tendances démographiques à long terme (Kingsley, 1999). Cependant, la 
méthode de normalisation a été critiquée, et certains prétendent que seuls les relevés 
photographiques aériens le long de transects en bande menés depuis 1988 étaient 
comparables et pouvaient donc être utilisés pour estimer de manière fiable les tendances 
de la population (Michaud et Béland, 2001). Une deuxième série de relevés aériens 
répétés le long de transects en ligne a donc été lancée en 2003, et sert actuellement à 
examiner la taille et les tendances de la population (Gosselin et al., 2014) (voir la figure 12 
pour voir le plan de relevé de base). 

 
La zone d’occurrence des bélugas de l’ESL est relativement petite en été, ce qui 

facilite le recensement de la population à cette saison. Chaque réplicat des relevés d’été a 
été achevé en une seule journée. Les relevés photographiques englobent généralement 
environ 50 % de l’aire de répartition totale de l’espèce, tandis que les relevés visuels 
couvrent une superficie légèrement plus petite (Gosselin et al., 2014). Le plan de relevé 
était semblable d’une année à l’autre dans le cas des relevés photographiques, la zone de 
couverture a été élargie au fil du temps de manière à tenir compte de la possible expansion 
de l’aire de répartition du béluga (Gosselin et al., 2014).  
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Veuillez voir la traduction française ci-dessous : 
Saguenay River = Rivière Saguenay 

Line = Ligne de transect 
 

Figure 12. Exemple de plan de relevé photographique visant à estimer l’effectif des bélugas de l’ESL qui montre les 
57 transects, chacun séparé par 2 milles marins, survolés en août 2009. Les relevés réalisés depuis 1988 
suivent à peu près le même plan, avec quelques variations légères quant au nombre de transects. Les 
transects en ligne des relevés visuels ont été survolés suivant le même plan systématique, mais ils étaient 
espacés par 4 milles marins (figure tirée de Gosselin et al., 2014). 
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Huit relevés photographiques aériens ont été réalisés de 1988 à 2009, et 28 relevés 
visuels le long de transects en ligne, de 2001 à 2009 (tableau 1) (Gosselin et al., 2014). 
Certaines années, on a mené des relevés visuels ainsi que des relevés photographiques 
pour évaluer une partie de la variabilité observée entre les relevés, de même que pour 
comparer les effectifs estimés par relevés visuels à ceux estimés par relevés 
photographiques. La rivière Saguenay a fait l’objet de relevés visuels par hélicoptère, et 
l’ESL, à la fois de relevés photographiques et de relevés visuels. 

 
 

Tableau 1. Effectif des bélugas dans l’ESL estimée à partir de relevés photographiques 
aériens (n = 8) et de relevés visuels le long de transects en ligne (n = 28) menés de 1988 à 
2009. Les indices d’abondance sont corrigés pour tenir compte des animaux non visibles à la 
surface (tableau tiré de DFO, 2014a). 
Année Méthode Nbre de relevés Estuaire 

(estimation) 
Saguenay 

(dénombrement) 
Indice d’abondance 

corrigé 
IC à 95 %  

1988 Photo 1 417 22 893 751–1 062 

1990 Photo 1 527 28 1 129 446–2 860 

1992 Photo 1 454 3 952 702–1 291 

1995 Photo 1 568 52 1 239 881–1 742 

1997 Photo 1 575 20 1 222 903–1 654 

2000 Photo 1 453 6 953 724–1 254 

2001 Visuelle 1 529 15 1 122 555–1 675 

2003 Photo 1 630 2 1 319 896–1 942 

2003 Visuelle 5 658 7 1 378 1 039–1 828 

2005 Visuelle 14 492 39 1 068 891–1 280 

2007 Visuelle 1 822 29 1 746 1 047–2 583 

2008 Visuelle 1 502 11 1 053 636–1 744 

2009 Photo 1 319 10 676 499–915 

2009 Visuelle 6 460 17 979 750–1 277 

 
 
Malgré la normalisation des méthodes de relevé, la variabilité entre les indices 

d’abondance demeure considérable, et ce, même à l’intérieur d’une même année (Gosselin 
et al., 2007). Dans les relevés menés de 1992 à 2003, 50 % des bélugas détectés 
figuraient sur seulement 10 à 14 des quelque 1 000 photos. La nature agrégative de la 
distribution des bélugas, et la détection, ou non-détection, des grands troupeaux qui en 
découle peut avoir un impact important sur les indices.  
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Un facteur de correction de 2,09 (écart-type = 0,16) visant à tenir compte de la 
disponibilité, établi spécialement pour les relevés photographiques des bélugas de l’ESL 
(Kingsley et Gauthier, 2002), a été appliqué à la densité dans l’ESL avant l’ajout du 
dénombrement fait dans la rivière Saguenay aux fins de calcul des indices d’abondance 
(Gosselin et al., 2014). La correction tient compte des bélugas sous la surface qui ne sont 
pas photographiés au moment où on les survole. La distance séparant chaque ligne de 
transect des relevés aériens et l’ajout de lignes de transect au fil du temps ont été pris en 
compte lors de l’estimation de l’effectif. 

 
Abondance  
 

Les plus récentes estimations de l’effectif des bélugas de l’ESL ont été calculées en 
2009 au moyen de 6 réplicats d’un relevé visuel le long de transects en ligne et de 
1 réplicat d’un relevé photographique le long de transects en bande (tableau 1). Les 
valeurs des estimations de 2009 étaient les plus basses des 2 séries chronologiques : 
676 individus (IC à 95 % : 490–906) dans le cas du relevé photographique, et 979 individus 
(IC à 95 % : 750–1277) dans le cas des relevés visuels combinés. Selon le modèle 
démographique structuré par âge (voir la section Cycle vital, paramètres 
démographiques et reproduction), qui intègre les estimations de l’effectif en plus d’autres 
paramètres démographiques, la population totale était de 889 individus (IC à 95 % : 672–
1167) en 2012, et 583 d’entre eux étaient des individus matures (8 GCC et plus) (Mosnier 
et al., 2014)  

 
Les estimations des relevés des bélugas de l’ESL sont associées à de grands 

intervalles de confiance (coefficient de variation de 15 à 25 %) par rapport au taux de 
changement prévu de la taille de la population. Cette incertitude et celle liée aux valeurs 
estimées elles-mêmes sont principalement dues à la distribution agrégative des bélugas. 

 
Fluctuations et tendances  
 

À la fin des années 1920 et au début des années 1930, le gouvernement du Québec 
a subventionné l’utilisation de bombes pour tuer les bélugas dans l’ESL afin d’atténuer les 
dommages présumés qu’ils causaient à l’industrie de la pêche à la morue (Reeves et 
Mitchell, 1984). À partir de 1932, Québec offrait une prime pour chaque béluga tué dans le 
Saint-Laurent. De 1932 à 1938, 2 233 primes ont ainsi été versées. Le programme de 
primes a pris fin en 1939 (Vladykov, 1944; Reeves et Mitchell, 1984). La taille de la 
population était estimée à quelque 5 000 à 10 000 individus dans les années 1800 et à 
moins de 1 000 à la fin des années 1970, époque où l’interdiction de chasse a été 
officiellement mise en œuvre (Reeves et Mitchell, 1984; Pippard, 1985a; Hammill et al., 
2007; Mosnier et al., 2014). 
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D’après le modèle hiérarchique structuré par âge décrit ci-dessus (dans Cycle vital, 
paramètres démographiques et reproduction), qui intégrait des données historiques sur 
les captures ainsi que des données récentes issues de relevés de terrain et de rapports sur 
les carcasses, la population totale comptait environ 1 017 individus en 1988, et s’est 
stabilisée ou a légèrement augmenté (taux de croissance d’environ 0,13 % par année) 
entre la fin de la chasse commerciale, dans les années 1960, et le début des années 2000 
(Mosnier et al., 2014). Le modèle prévoyait par la suite une baisse de l’effectif (-1,13 % par 
année), l’établissant à 889 individus (IC à 95 % : 672–1 167) en 2012 (figure 13), ce qui 
équivaut à un déclin de 12,6 % de la population totale depuis 1988, ou au cours des 
10 dernières années de modélisation (soit entre 2002 et 2012), d’après l’hypothèse d’une 
population stationnaire depuis 1988. Le taux de déclin de la population a été influencé par 
le choix des données d’entrée. Ainsi, le déclin le plus marqué a été obtenu lorsqu’on a 
ajusté les valeurs pour tenir compte des effectifs estimés par relevés seulement. Toutefois, 
toutes les versions du modèle lassaient voir une population relativement stable après l’arrêt 
de la chasse et une baisse de la taille de la population à partir du début des années 2000 
(Mosnier et al., 2014). Le modèle indiquait précisément qu’il y avait 2 293 individus matures 
en 1934 (3 générations de 26 ans chacune = il y a 78 ans), et 3 168, en 1922 
(3 générations de 30 ans chacune = il y a 90 ans); si l’on présume 580 individus matures 
en 2012, comme l’indique le modèle, le nombre d’individus matures a baissé de 75-82 % 
au cours des 3 dernières générations (78-90 ans). 

 
Les tendances de l’effectif et de la dynamique des bélugas de l’ESL peuvent être 

touchées par des biais dans les séries chronologiques, par exemple : 1) mauvais 
chevauchement des photos d’une année à l’autre, ce qui peut avoir mené à des 
surestimations ou à des sous-estimations certaines années; 2) difficulté de détecter tous 
les animaux sur les photos parce que les gris ou les individus de couleur foncée se fondent 
dans le paysage (ce qui biaiserait négativement l’estimation de l’effectif et les proportions 
veaux/juvéniles); 3) variabilité associée au facteur de correction appliqué pour tenir compte 
de la détectabilité (animaux non visibles à la surface) (ce qui pourrait entraîner un biais 
négatif ou positif); 4) non-correction des estimations de l’effectif établi par relevés visuels 
pour tenir compte des biais de perception (erreur des observateurs) (ce qui biaiserait 
négativement l’estimation de l’abondance établie grâce aux relevés visuels, mais celle 
découlant des relevés photographiques) (Gosselin et al., 2014). Il n’est pas possible de 
faire une évaluation pertinente de l’impact net de ces biais potentiels mais, selon une 
interprétation prudente, le nombre de bélugas dans l’ESL diminue lentement depuis ces 
dernières années et continuera probablement à diminuer. 
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Veuillez voir la traduction française ci-dessous : 
Abundance = Abondance 

Modeled Year = Année modélisée 
Median = Médiane 

 
Figure 13. Trajectoire démographique des bélugas de l’ESL de 1912 à 2012 telle qu’elle est prévue par le modèle de la 

dynamique de la population structurée par âge. Les valeurs médianes (cercles noirs vides) sont présentées 
avec leurs intervalles de confiance à 50 et à 95 % (lignes bleues et rouges respectivement). Le médaillon 
montre la période 1983–2012 et compare les estimations de la taille de la population (± écart-type) calculées à 
partir des relevés photographiques aériens (Gosselin et al. 2014) et les résultats du modèle (figure tirée de 
Mosnier et al., 2014).  
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Immigration de source externe  
 

Des individus immigrants provenant de populations arctiques ne seraient sans doute 
pas adaptés aux conditions du système du Saint-Laurent, mais il est impossible d’affirmer 
qu’ils seraient capables ou non de s’adapter avec le temps. Les connaissances culturelles 
des individus de la population existante sont primordiales pour assurer la persistance de 
cette dernière dans l’ESL; or, les immigrants n’ont peut-être pas accès à ces 
connaissances et ne pourraient donc pas les acquérir si la population existante venait à 
disparaître. 

 
La probabilité que la dispersion à partir d’une autre population contribue grandement 

à la population de l’ESL, ou la repeuple, est considérée comme faible (Pippard, 1985a; 
Sergeant et Hoek, 1988; Lesage et Kingsley, 1998). Des contributions importantes d’autres 
populations seraient plus probables si celles-ci étaient plus proches et non appauvries 
(elles le sont pour la plupart).  

 
D’après ce que l’on sait sur les distances de migration des autres populations de 

l’espèce (Richard et al., 2001; Smith et al., 2007; Bailleul et al., 2012), les bélugas seraient 
en mesure de se déplacer vers l’intérieur du golfe du Saint-Laurent et au-delà. Certaines 
années, un petit nombre de bélugas ont été observés bien au-delà des limites de leur aire 
de répartition normale; en effet, des individus ont été rapportés assez loin dans le sud, au 
New Jersey, aux États-Unis (Reeves et Katona, 1980; Curren et Lien, 1998). La proportion 
de ces animaux qui appartiennent à la population de l’ESL et la probabilité qu’ils y 
retournent sont largement inconnues (Kingsley, 2002).  

 
L’immigration de source externe et l’effet de sauvetage qui en résulte seraient 

possibles seulement si des milieux propices étaient présents. La population de bélugas de 
l’ESL n’occupe actuellement qu’une fraction de l’aire de répartition historique (Mosnier et 
al., 2010), croît depuis la fin de la chasse à un taux plus faible que prévu, et est maintenant 
en déclin. On ne sait pas si la diminution de la zone d’occupation et la croissance limitée de 
la population sont indicatrices d’une capacité de charge réduite et, par le fait même, d’un 
manque de milieux propices pour les immigrants.  

 
 

MENACES ET FACTEURS LIMITATIFS 
 

L’évaluation des menaces pesant sur la population de bélugas de l’ESL a produit un 
impact global des menaces variant de « moyen » à « très élevé ». Un impact global 
« moyen » renvoie à une réduction estimée de la population de 3 à 30 % (médiane = 
15 %), et un impact « très élevé », à une réduction estimée de la population de 50 à 100 % 
(médiane = 75 %). Parmi les menaces de degré « faible » à « moyen » figurent les 
intrusions et perturbations humaines, et les activités récréatives. Les menaces de degré 
« faible » à « élevé » sont entre autres les modifications de l’écosystème telles que celles 
causées par les pêches, les espèces envahissantes ou autrement problématiques, la 
pollution due aux effluents industriels, aux polluants atmosphériques, aux apports excessifs 
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d’énergie (p. ex. bruit artificiel), et les changements climatiques (p. ex. phénomènes 
météorologiques extrêmes, et températures extrêmes). 

 
Les principales causes de mortalité relevées chez 222 bélugas de l’ESL soumis à une 

autopsie complète depuis 1983 étaient les maladies infectieuses (32 % des cas), la 
néoplasie maligne (tumeurs; 14 %), et la dystocie ou les complications post-partum chez 
les femelles matures (15 %). D’autres morts étaient dues à des collisions avec des bateaux 
(4 %), la malnutrition primaire (2 %), l’enchevêtrement dans des engins de pêche (1 %), et 
l’intoxication (un cas) (tableau 2) (Lair et al., 2014). Deux cas d’intersexualité ont été décrits 
chez les bélugas de l’ESL (un individu présentant un hermaphrodisme véritable [De Guise 
et al., 1994] et un mâle pseudohermaphrodite). Il s’agit là des seuls cas d’intersexualité 
documentés parmi les cétacés du monde entier (Lair et al., 2014). Aucun cas de néoplasie 
n’a été signalé chez les bélugas de l’ESL nés supposément après 1971 (Lair et al., 2014). 
L’immunosuppression fait augmenter la susceptibilité aux maladies infectieuses, principale 
cause de mortalité au sein de la population de l’ESL, et elle est peut-être associée au 
stress social et reproducteur (Schuurs et Verheul, 1989), à la malnutrition, aux agents 
infectieux et non infectieux, et aux contaminants chimiques présents dans le système tels 
que les PCB (Hall et al., 2006; Lebeuf et al., 2007; Selgrade, 2007). 

 
 

Tableau 2. Principales causes de mortalité chez les bélugas de l’ESL de 1983 à 2012, 
classées par catégorie de diagnostic et groupe d’âge (tableau tiré de Lair et al., 2014). 

Principales causes de 
mortalité  

Groupes d’âge (n [% dans le groupe d’âge])  

Total 
Nouveau-né Juvénile 

(< 8 GCC) 
Jeunes adultes  

(8 à GCC) 
Adultes matures 

(> 19 CGG)  

Maladies infectieuses - 18 (72 %) 8 (36 %) 46 (29 %)   72 (32 %) 

Néoplasie maligne  - - - 31 (20 %)  31 (14 %) 

Dystocie/complication 
post-partum - - 6 (40 %)1 12 (15 %)1  18 (15 %)1 

Mortalité néonatale 18 (95 %) - - -  18 (8 %) 

Collision avec bateau/ 
navire - 1 (4 %) - 7 (4 %)  8 (4 %) 

Malnutrition  
primaire - - - 5 (3 %)  5 (2 %) 

Enchevêtrement dans 
des engins de pêche 1 (5 %) - - 1  2 (1 %) 

Intoxication - - - 1  1 
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Principales causes de 
mortalité  

Groupes d’âge (n [% dans le groupe d’âge])  

Total 
Nouveau-né Juvénile 

(< 8 GCC) 
Jeunes adultes  

(8 à GCC) 
Adultes matures 

(> 19 CGG)  

Autres causes 
non infectieuses - 2 (8 %) 3 (14 %) 7 (5 %)  12 (5 %) 

Non déterminée - 4 (16 %) 5 (23 %) 46 (29 %)  55 (25 %) 

Total 19 25 22 156  222 

1 Pourcentage de femelles.  
 
 
Des menaces sporadiques telles que les déversements de substances toxiques, les 

proliférations d’algues nocives et les épizooties (épidémie au sein d’une population 
animale) sont susceptibles de causer des morts multiples sur une courte durée. De 
nombreux navires empruntant le Saint-Laurent transportent des produits d’hydrocarbures 
et d’autres substances toxiques, et le nombre de pétroliers chargés se déplaçant dans la 
Voie maritime a commencé à augmenter en 2014, depuis que l’on décharge du pétrole de 
l’Alberta à Sorel à partir du réseau ferroviaire au moyen d’installations existantes. On 
s’attend à ce que ce trafic augmente à court et à moyen terme. 

 
Intrusions et perturbations humaines 
 

Dans l’ESL, les bélugas sont exposés de manière chronique à un volume élevé de 
circulation maritime, composée de bateaux tant gros que petits (Chion et al., 2009; Ménard 
et al., 2014; Som, 2007). Les risques de collision avec de gros navires commerciaux sont 
faibles étant donné la vitesse généralement peu élevée et le trajet prévisible de ces 
derniers, et la grande agilité et l’ouïe très fine des bélugas (Johnson et al., 1989; Erbe, 
2008; Mooney et al., 2008). Toutefois, les risques de collision avec des embarcations de 
petite taille ou se déplaçant rapidement, ou avec d’autres véhicules motorisés sont 
relativement élevés si l’on en juge par les quelques cas documentés depuis 1983 (Lair et 
al., 2014). 

 
Le trafic maritime et les activités récréatives mettant en cause des embarcations 

motorisées et non motorisées (p. ex. kayaks) peuvent interférer avec le processus de mise 
bas dans les cas où l’on tente de s’approcher directement des femelles gravides. Le trafic 
maritime (et son volume) en périodes touristiques et récréatives de pointe en juillet et août, 
moment où les bélugas de l’ESL mettent bas, ont augmenté dans les secteurs fréquentés 
par les femelles, les juvéniles et les veaux de 2003 à 2012 (Ménard et al., 2014). Les 
perturbations pendant la mise bas, qui peut prendre des heures (voir par exemple Robeck 
et al., 2005), pourraient constituer un facteur aggravant, en particulier si les femelles sont 
affaiblies par la dystocie, des problèmes de santé causés par les contaminants, des 
infections ou d’autres maladies (Ménard et al., 2014). Les années 2010 et 2012 ont été 
particulièrement bonnes pour la navigation dans le fleuve, et de nombreux cas de mortalité 
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de nouveau-nés ont été déclarés (Ménard et al., 2014). On ne sait pas si les bélugas ont 
été exposés à plus de perturbations humaines au cours de ces deux années que pendant 
les années où les conditions météorologiques estivales étaient moyennes. 

 
Les aéronefs volant à basse altitude peuvent provoquer des réponses 

comportementales négatives à court terme (Richardson et al., 1995). Les vols à des 
altitudes inférieures à 305 m (1 000 pi) sont interdits à l’intérieur du parc marin du 
Saguenay-Saint-Laurent, mais ils ne sont aucunement réglementés dans les autres 
portions de l’habitat de la population de bélugas de l’ESL. 

 
Modifications des systèmes naturels 
 

Les pêches peuvent faire diminuer l’abondance, la qualité et la disponibilité des 
proies, en plus d’entraîner des changements dans l’ensemble de l’écosystème. Ces 
dernières décennies, plusieurs populations de poissons dans l’ESL et le golfe du 
Saint-Laurent (p. ex. l’anguille d’Amérique [Anguilla rostrata] et la morue franche) ont 
baissé considérablement, sans doute à cause de la surpêche, mais aussi, du moins en 
partie, de la dégradation de l’habitat et de la présence d’obstacles à la migration 
(COSEWIC, 2006; DFO, 2009). La coïncidence entre les changements dans la dynamique 
de la population de bélugas de l’ESL et l’effondrement de certains stocks de poissons 
surexploités vient corroborer l’hypothèse établissant un lien entre la croissance de la 
population de bélugas et les conséquences des activités de pêche sur les proies (p. ex. 
hareng atlantique) dont ces baleines dépendent (Plourde et al., 2014). 

 
Espèces et gènes envahissants ou autrement problématiques 
 

Comme dans nombre d’autres zones côtières tempérées, les proliférations du 
dinoflagellé Alexandrium tamarense, qui produit des toxines paralysantes chez les 
mollusques telles que la saxitoxine (STX) et ses dérivés, se produisent régulièrement dans 
l’ESL, et on les a associées à la mortalité de bélugas et d’autres espèces marines (Scarratt 
et al., 2014). La souche de l’A. tamarense indigène dans l’ESL est réputée être 
extrêmement nuisible, et des signes d’exposition chronique sublétale chez les bélugas de 
l’ESL ont été observés ces dernières années; une telle exposition pourrait rendre les 
animaux plus vulnérables à d’autres agents de stress et aux accidents (Scarratt et al., 
2014). L’eutrophisation, la variabilité du climat et les modifications de la configuration des 
pluies peuvent hausser la fréquence et la gravité des fleurs d’eau toxiques dues à 
l’A. tamarense et à d’autres espèces d’algues toxiques présents dans l’ESL (Van Dolah, 
2000; Anderson et al., 2012). Les risques sont particulièrement aigus au sein des petites 
populations isolées, comme la population de bélugas de l’ESL, qui peuvent être 
grandement perturbées par un seul épisode d’intoxication (Scarratt et al., 2014). 
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Les épizooties sont principalement causées par des virus, par exemple le 
papillomavirus et l’herpèsvirus, lesquels ont été observés chez des bélugas de l’ESL (De 
Guise et al., 1994; Lair et al., 2014). D’autres agents pathogènes tels qu’une bactérie du 
genre Brucella et le protozoaire Toxoplasma gondii peuvent causer des maladies 
infectieuses menant à des troubles reproducteurs (Mikaelian et al., 2000; Nielsen et al. 
2001). Le morbillivirus des cétacés (CeMV) pose des risques élevés chez les bélugas de 
l’ESL, qui n’y ont jamais été exposés (Mikaelian et al., 1999; Nielsen et al., 2000). Le 
CeMV est responsable de centaines de cas de mortalité chez des cétacés d’autres régions 
du monde (Taubenberger et al., 1996), tandis qu’un virus apparenté, le morbillivirus des 
phoques (PDV), a entraîné la mort de milliers de pinnipèdes (Osterhaus et Vedder, 1988; 
Jensen et al., 2002), notamment en Nouvelle-Angleterre récemment (Earle et al., 2011). De 
2013 à 2014, on a rapporté la mort de plus de 1 200 cétacés à la suite d’une épizootie de 
CeMV au large de la côte est des États-Unis (NOAA, 2014). Les morbillivirus causent 
bronchopneumonie, encéphalite, suppression immunitaire et mort, et ils peuvent 
rapidement entraîner des épizooties vu leur nature hautement contagieuse et la facilité de 
leur transmission parmi les animaux sociaux (Kennedy, 1998; Di Guardo et al., 2005). Les 
bélugas risquent d’être infectés par les morbillivirus au contact de mammifères terrestres et 
marins porteurs (Barrett, 1999; Philippa et al., 2004).  

 
Plusieurs facteurs rendent les bélugas de l’ESL vulnérables aux épizooties : petite 

taille de la population, caractère grégaire, aire de répartition restreinte, isolement par 
rapport aux populations voisines, système immunitaire potentiellement affaibli par 
l’exposition chronique à des contaminants, et faible diversité des haplotypes du complexe 
majeur d’histocompatibilité (CMH), laquelle est essentielle aux réponses immunitaires 
propres aux antigènes (Murray et al., 1999; Nielsen et al., 2000; DFO, 2012). La tendance 
vers un réchauffement planétaire pourrait favoriser la survie et la transmission des agents 
pathogènes, ou encore l’expansion de l’aire de répartition des espèces de mammifères 
marins exotiques infectées dans l’ESL et le golfe, exposant ainsi les bélugas de l’ESL à des 
agents pathogènes exotiques contre lesquels ils n’ont peut-être aucune résistance 
immunitaire (DFO, 2002; Measures, 2004, 2008; Burek et al., 2008). Les contaminants 
biologiques provenant d’eaux usées municipales, de déchets, d’eaux des ballasts de 
navires et d’eaux de ruissellement côtier rejetés dans l’écosystème du Saint-Laurent 
peuvent également infecter les bélugas de l’ESL, et entraîner des cas de morbidité et de 
mortalité au sein de la population. Parmi ces contaminants biologiques figurent les 
bactéries coliformes, les virus entériques humains, les parasites protozoaires tels que ceux 
du genre Cryptosporidium et le Toxoplasma gondii, et les bactéries résistantes aux 
antibiotiques (Measures et Olson, 1999; Higgins, 2000; Mikaelian et al., 2000; Payment et 
al., 2000, 2001; Miller et al., 2002; Measures, 2004). 
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Les microorganismes tels que les virus, les bactéries, les parasites et les algues 
toxiques peuvent nuire à la longévité et au succès reproducteur du béluga. Les maladies 
infectieuses ont été la cause de mortalité chez 32 % des bélugas examinés par autopsie de 
1983 à 2012. Chez les jeunes bélugas, les maladies étaient particulièrement prévalentes 
(Lair et al., 2014) : infections bactériennes (11 %), pneumonie vermineuse (11 %), 
gastroentérite/péritonite vermineuse (4 %), toxoplasmose (2 %), pneumonie causée par un 
protozoaire (2 %) et infections à herpèsvirus (1 %). Un seul cas d’intoxication par la 
saxitoxine, causé par le dinoflagellé Alexandrium tamarense, a été documenté en 2008, 
mais on soupçonne que cet organisme est le responsable de plusieurs autres morts lors de 
l’éclosion massive décrite cette année-là dans l’ESL (Scarratt et al., 2014; Starr, données 
inédites). Des infections non fatales causées par différentes espèces de vers parasitaires 
ont été décrites à partir de quelques carcasses de bélugas (Lair et al., 2014). De telles 
infections sont réputées affaiblir le système immunitaire ou diminuer la valeur adaptative 
des individus gravement infectés. 

 
Pollution 
 

Les forts courants et marées, la couverture de glace saisonnière et les périodes de 
brouillard fréquentes dans l’ESL et le golfe du Saint-Laurent augmentent les risques de 
déversement de substances toxiques. Jusqu’à maintenant, il y a eu très peu de 
déversements graves dans le Saint-Laurent, et la plupart étaient dans des ports (Villeneuve 
et Quilliam, 1999). Néanmoins, un déversement important de produits toxiques aurait des 
effets étendus puisque les polluants se propagent rapidement (Kingston, 2005). Comme la 
zone occupée par les bélugas est restreinte et compte tenu du projet de port pétrolier à 
l’intérieur de l’habitat essentiel de l’espèce, un déversement majeur d’hydrocarbures 
pourrait perturber un grand nombre d’individus et avoir des conséquences à long terme 
dans une grande portion de l’aire de répartition (Peterson et al., 2003). Des statistiques 
internationales sur des déversements d’envergure petite (moins de 7 tonnes), moyenne 
(de 7 à 700 tonnes) et grande (plus de 700 tonnes) de pétroliers indiquent un déclin tant du 
volume de déversement que du nombre d’incidents au cours de la période de 1970 à 2013. 
Les petits et moyens déversements représentaient 95 % des incidents consignés dans le 
monde entier pendant cette période, 40 % des petits déversements et 29 % des 
déversements moyens se produisant lors des opérations de chargement ou de 
déchargement, lesquelles sont normalement effectuées dans les ports et les terminaux 
pétroliers (ITOPF, 2013). Selon une récente étude examinant les risques actuels de 
déversement d’hydrocarbures en eaux canadiennes, fondée sur le trafic maritime et le 
volume d’hydrocarbures des 10 années les plus récentes ainsi que sur les données 
environnementales existantes, le Saint-Laurent et son golfe font partie des zones les plus 
susceptibles de subir de grands déversements (WSP Canada Inc., 2014). Au Canada, 
30 incidents de pollution de l’eau par des hydrocarbures, des substances chimiques ou 
d’autres polluants ont été rapportés de 2007 à 2009 à des installations de manutention 
d’hydrocarbures (en moyenne 10 par année). Le volume des déversements n’est pas 
donné (Office of Auditor General of Canada, 2010). 
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La population de bélugas de l’ESL vit en aval des Grands Lacs et du fleuve 
Saint-Laurent, région densément peuplée et très industrialisée du Canada et des 
États-Unis. Par conséquent, les bélugas de l’ESL font partie des mammifères marins les 
plus contaminés (DFO, 2012). Les contaminants chimiques et biologiques dans 
l’écosystème du Saint-Laurent proviennent de diverses sources (déchets agricoles, 
industriels et municipaux, trafic maritime, activités de dragage et autres) et soulèvent des 
préoccupations quant au rétablissement de la population de bélugas de l’ESL. Bien que 
des mesures aient été prises pour interdire ou réduire les rejets de substances chimiques 
toxiques (p. ex. par l’Accord relatif à la qualité de l’eau dans les Grands Lacs de 1978 de la 
Commission mixte internationale, organisme binational du Canada et des États-Unis), 
certains contaminants persisteront dans l’écosystème et les tissus de bélugas pendant des 
décennies encore (Lebeuf et al., 2007, 2014a). Les polluants organiques persistants (POP) 
sont transférés, très efficacement pour certains, d’une génération à l’autre (Desforges et 
al., 2012; Lebeuf et al., 2014a). De nouveaux contaminants, par exemple les produits 
ignifuges toxiques (polybromodiphényléthers, ou PBDE), se sont accumulés à un taux 
exponentiel dans les bélugas jusqu’à leur réglementation à la fin des années 1990; leurs 
teneurs sont encore à leur maximum dans les tissus tant des adultes que des veaux (De 
Wit, 2002; Lebeuf et al., 2004, 2014a, 2014 b). D’autres continuent à faire leur apparition 
dans l’environnement, notamment ceux récemment décelés dans des anguilles d’Amérique 
de l’Est canadien, proie potentielle des bélugas de l’ESL (Byer et al., 2014). Certaines 
pathologies associées à l’exposition chronique à des contaminants chimiques peuvent 
prendre des années avant de se manifester (de 15 à 25 ans), ce qui donne à penser que 
des épisodes de pollution passés peuvent encore compromettre la santé de la population 
actuelle. De plus, des effluents des usines d’épuration des eaux usées municipales 
renferment des détergents, des produits pharmaceutiques et divers autres contaminants 
composés de perturbateurs endocriniens. On ignore les effets de ces contaminants sur le 
béluga, mais ceux-ci peuvent s’accumuler dans la chaîne trophique (voir les références 
dans DFO, 2012). 

 
La contamination chimique est peut-être liée aux taux anormalement élevés de cancer 

et d’autres maladies observés chez les bélugas de l’ESL (Lair, 2007; Lair et al., 2014), de 
même qu’à des changements du système reproducteur, bien qu’un lien de causalité ne soit 
pas établi, et puisse ne jamais l’être, chez les bélugas de l’ESL (Béland et al., 1992; De 
Guise et al., 1996; Martineau et al., 2003; Lebeuf et al., 2010, 2014 b; Lair et al., 2014). 
Pour un résumé des principaux types de contaminants chimiques présents dans 
l’écosystème du Saint-Laurent, veuillez consulter l’annexe 2 du programme de 
rétablissement du béluga (DFO, 2012). L’hypothèse proposée pour expliquer le taux élevé 
de cancer chez les bélugas de l’ESL est fondée sur l’exposition à des substances 
chimiques cancérogènes telles que les hydrocarbures aromatiques polycycliques (HAP) 
(Martineau et al., 1994; De Guise et al., 1995; Martineau et al., 1995, 1998, 2002). 
L’occurrence d’adénocarcinomes gastrointestinaux dans des bélugas de l’ESL 
(extrêmement rares chez les cétacés) fait croire à une relation entre le cancer et les HAP. Il 
a été présumé que les bélugas ingèrent peut-être des sédiments cancérogènes (Martel et 
al., 1986) alors qu’ils tentent de capturer des proies benthiques par succion (Pelletier et al., 
2009), ce qui pourrait mener au développement de cancers dans le tube digestif (Martineau 
et al., 1995). Toutefois, cette hypothèse est débattue (Dillberger, 1995; Theriault et al., 
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2002; Hammill et al., 2003). L’absence de cas de néoplasie chez les bélugas nés après 
1971, année où on a mis fin aux rejets directs de HAP à partir des fonderies d’aluminium, 
tend à valider l’hypothèse d’une relation entre les adénocarcinomes intestinaux et les HAP 
(Lair et al., 2014). D’autres pathologies que l’on soupçonnait être dues à la contamination 
chimique ont depuis été associées à la vieillesse (Measures, 2008; Lair et al., 2014).  

 
Bien que les bélugas de l’ESL semblent mieux tolérer le trafic maritime (Blane et 

Jackson, 1994; Lesage et al., 1999) que les bélugas de l’Arctique, où la navigation est (ou 
était jusqu’à récemment) quasi inexistante (Finley, 1990), ils ne sont pas immunisés contre 
les perturbations. Les réponses physiologiques et vocales au bruit des bélugas de l’ESL 
ont été décrites (Lesage et al., 1999; Scheifele et al., 2005), et l’abandon de certains 
secteurs, comme la baie de Tadoussac, à la suite de l’aménagement d’une marina, est 
réputé être lié au trafic maritime accru (Pippard, 1985a). On reconnaît de plus en plus que 
l’exposition au bruit des bateaux et à d’autres bruits chroniques de faible intensité peut 
perturber les cétacés et d’autres organismes aquatiques, et qu’elle pourrait être un facteur 
important nuisant à la valeur adaptative des individus et à l’état de la population (Wright, 
2009; Tyack, 2008; Hatch et Fristrup, 2009; Clark et al., 2009). Le bruit peut masquer des 
signaux importants, réduire l’« espace acoustique », détourner l’attention et perturber le 
comportement naturel, mener à l’accoutumance ou à une « surdité apprise », et causer des 
stress chroniques (Rolland et al. 2012; Hatch et Fristrup, 2009; Clark et al., 2009). 
L’exposition au bruit peut compromettre les fonctions physiologiques en réduisant l’énergie 
et le temps alloués aux activités essentielles (p. ex. l’alimentation), ou en perturbant les 
interactions sociales (p. ex. les relations acoustiques à mesure que les petits s’éloignent de 
leur mère pendant des périodes prolongées lors du sevrage [Smolker et al., 1993; Taber et 
Thomas, 1982; Tyack et Clark, 2000). À l’embouchure de la rivière Saguenay, le trafic 
maritime réduit l’espace de communication potentiel, le ramenant à moins de 30 % du 
niveau attendu dans des conditions de bruit naturelles pendant la moitié du temps, et à 
moins de 15 % pendant un quart du temps, et ce, quelle que soit la fréquence des appels 
(McQuinn et al., 2011, Gervaise et al., 2012). En fonction des niveaux de la source et de la 
direction des déplacements, les navires marchands dans l’ESL exposent jusqu’à 15 à 48 % 
de la population de bélugas à des niveaux de bruit dépassant les 120 dB re 1 µPa RMS 
environ 18 fois par jour (Lesage et al., 2014 b). De tels niveaux rendent l’environnement 
non propice et empêchent les bélugas de mener à bien leurs fonctions vitales (DFO, 2012).  

 
Changements climatiques et phénomènes météorologiques violents 
 

Les modèles climatiques prévoient que le golfe du Saint-Laurent sera libre de glace 
d’ici 50 ans (Dufour et Ouellet, 2007). Le béluga est une espèce adaptée aux conditions de 
glace, et sa capacité de survivre dans un milieu où la couverture de glace est réduite ou 
absente, et où les températures moyennes sont plus élevées, n’est pas connue. La hausse 
des températures de l’eau et la diminution de la couverture de glace peuvent affecter 
directement les bélugas en réduisant les possibilités de refuge pendant les tempêtes 
hivernales (Barber et al., 2001), ou altérer la structure de l’écosystème, influer sur la 
disponibilité de la nourriture et accroître la compétition interspécifique à mesure que 
d’autres espèces élargissent leur aire de répartition à la suite de la perte de couverture de 
glace (Moore et Huntington, 2008; Heide-Jørgensen et al., 2010). De nombreuses espèces 
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de poissons sont vulnérables à la température de l’eau, et la survie, la fraye, la croissance, 
et les périodes et voies migratoires s’en trouvent ainsi touchées (Gilbert et Couillard, 1995; 
Minns et al., 1995; Narayana et al., 1995; Gilbert, 1996; Gilbert et Pettigrew, 1996). De 
plus, la biodiversité et la productivité dans l’ESL et le golfe sont entravées par l’hypoxie 
(manque d’oxygène) (Diaz, 2001), conditions qui peuvent également influer sur la 
disponibilité des proies des bélugas de l’ESL.  

 
Développement commercial, et corridors de transport et de service 
 

Les activités industrielles liées à l’aménagement côtier peuvent réduire la qualité de 
l’habitat des bélugas de l’ESL. La construction et l’exploitation du projet de terminal 
pétrolier à Cacouna, dans un des rares secteurs où les femelles, les juvéniles et les 
baleineaux se rassemblent (pouponnière) et où ils ne sont que peu exposés au bruit des 
bateaux (DFO, 2014 b), abaisseraient probablement la qualité et la quantité des parcelles 
d’habitat essentiel; c’est pourquoi ce projet est perçu comme une menace potentielle pour 
le rétablissement de la population de bélugas de l’ESL.  

 
Blane et Jackson (1994) ont observé que les bélugas évitaient les bateaux en 

prolongeant les intervalles de respiration à la surface, en augmentant la vitesse de nage et 
en formant des troupeaux plus serrés. Comme il a été mentionné ci-dessus, les bélugas 
ont abandonné la baie de Tadoussac et modifié leurs déplacements à l’embouchure de la 
rivière Saguenay à la suite de la hausse du trafic maritime dans ce secteur (Pippard, 
1985a; Caron et Sergeant, 1988). L’ESL est emprunté par une variété grandissante de 
bateaux, et les risques de collision avec des bélugas s’en trouvent accrus. Les activités de 
dragage (aux fins d’entretien, à Rivière-du-Loup), à l’extérieur des voies navigables, et les 
opérations d’entretien des ports qui ont lieu sur une base régulière dans diverses portions 
de l’habitat essentiel affectent provisoirement l’habitat d’une petite proportion de la 
population, et ce, même si la zone touchée est limitée. L’impact de cette perturbation n’est 
pas connu.  

 
Autres facteurs 
 

Le béluga est une espèce relativement longévive, à maturité tardive et à faible taux de 
reproduction (Ray, 1981); il s’agit là de facteurs qui pourraient limiter son rétablissement. 
Dans l’éventualité d’une mortalité massive, il faudrait de nombreuses années avant que la 
population de l’ESL ne retrouve sa taille actuelle (DFO, 2012). En outre, dans les petites 
populations de bélugas isolées, comme celle de l’ESL, la probabilité de consanguinité et la 
dépression de consanguinité sont relativement élevées. La dépression de consanguinité et 
l’hétérozygotie réduite peuvent faire diminuer l’efficience métabolique, le taux de 
croissance et le taux de reproduction, en plus de compromettre la fonction du système 
immunitaire et la résistance aux maladies (Gilpin et Soule, 1986; O’Brien et Evermann, 
1988; Knapp et al., 1996; Keller et Waller, 2002). Les bélugas de l’ESL affichent une faible 
diversité génétique (de March et al., 2002), mais le degré auquel ce facteur affecte la 
reproduction et la santé générale n’est pas établi avec certitude. 
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Nombre de localités 
 

L’évaluation des menaces a révélé une localité au sein de laquelle un seul événement 
menaçant pourrait rapidement toucher tous les individus du taxon. 

 
 

PROTECTION, STATUTS ET CLASSEMENTS 
 

Statuts et protection juridiques 
 

La chasse au béluga dans l’ESL a été interdite en 1979 aux termes du Règlement sur 
la protection du bélouga, pris en application de la Loi sur les pêches. Ce règlement a été 
remplacé par le Règlement sur les mammifères marins en 1993. La réglementation en 
vigueur est en cours de révision, mais toute perturbation causée aux mammifères marins 
demeurera probablement illégale, sauf aux termes d’exemptions faisant l’objet d’un permis.  

 
En 1983, le COSEPAC a désigné la population de bélugas de l’ESL « en voie de 

disparition » (Pippard, 1985a), et cette désignation a été confirmée en 1996 (Lesage et 
Kingsley, 1998). La population a par la suite été désignée « menacée » en 2004 
(COSEWIC, 2004). Le béluga de l’ESL est désigné « espèce menacée » aux termes de la 
Loi sur les espèces menacées et vulnérables (RLRQ, c E-12.01) du Québec depuis 2000. 
Plus récemment, en 2014, le COSEPAC a évalué la population de bélugas de l’ESL et l’a 
désignée « en voie de disparition ». 

 
En mai 2005, la population de bélugas de l’ESL a été inscrite sur la liste des espèces 

menacées de l’annexe 1 de la Loi sur les espèces en péril (LEP) du gouvernement fédéral. 
Aux termes de la Loi, il est interdit de tuer un individu de cette espèce (UD), de lui nuire, de 
le harceler, de le capturer ou de le prendre, de même que d’endommager la résidence d’un 
ou de plusieurs individus. La Loi interdit également de détruire toute partie de l’habitat 
essentiel de l’espèce et exige l’élaboration d’un programme de rétablissement et la 
désignation de l’habitat essentiel. Un premier programme de rétablissement visant la 
population de bélugas de l’ESL a été élaboré avant l’inscription de cette dernière à la liste 
de la LEP (DFO et WWF, 1998). Un deuxième programme, qui désigne officiellement 
l’habitat essentiel, a été publié en 2012 (DFO, 2012). L’habitat essentiel des bélugas de 
l’ESL correspond à la zone occupée en été par les femelles accompagnées de nouveau-
nés et de juvéniles (figure 6). 
 

Un plan d’action visant la mise en œuvre du programme de rétablissement de la 
population de bélugas de l’ESL devrait être publié d’ici 2016 (DFO, 2012). En 2012, le 
rétablissement de la population de bélugas de l’ESL était réputé réalisable, l’objectif à long 
terme étant d’atteindre une population de 7 070 individus, ce qui représente 70 % de la 
taille historique estimée. À un taux de croissance démographique de 4 %, un tel effectif 
aurait été réalisable d’ici les années 2050. Cependant, à un taux de 1 % (Hammill et al., 
2007), taux de croissance présumé de la population au moment de la rédaction du 
programme de rétablissement, il faudrait 90 années de plus pour atteindre l’objectif. Par 
conséquent, un objectif intermédiaire de 1 000 individus matures a été proposé (DFO, 
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2012). Il est peu probable que les cibles et les échéances de rétablissement initiales soient 
respectées. 
 

Les bélugas sont également protégés par le Règlement sur les activités en mer dans 
le parc marin du Saguenay — Saint-Laurent (2002), adopté en vertu de la Loi sur le parc 
marin du Saguenay — Saint-Laurent. Le parc marin du Saguenay-Saint-Laurent, l’une des 
premières aires marines protégées du Canada, a été établi en 1998 en vue de favoriser le 
rétablissement de la population de bélugas. Il est géré par Parcs Canada. Pour exploiter 
une entreprise d’excursions en mer ou offrir un service de navette, mener des recherches 
scientifiques ou organiser une activité spéciale dans le parc, il faut être titulaire d’un 
permis. Aux termes du Règlement, il est interdit de tuer, de blesser ou de déranger un 
mammifère marin, et il faut garder une distance d’au moins 400 m entre le bateau et un 
mammifère marin d’une espèce ou d’une population désignée en voie de disparition ou 
menacée par la LEP, ce qui comprend les bélugas de l’ESL. 

 
La Convention sur le commerce international des espèces de faune et de flore 

sauvages menacées d’extinction (CITES) assure également une protection au béluga. La 
CITES surveille le commerce international de produits dérivés de la faune et de la flore 
pour assurer la survie des espèces. Au Canada, la CITES est administrée et appliquée aux 
termes de la Loi sur la protection d’espèces animales ou végétales sauvages et la 
réglementation de leur commerce international et interprovincial. La population de bélugas 
de l’ESL figure à l’annexe II de la CITES, selon laquelle un permis est requis pour importer 
ou exporter des échantillons de bélugas.  

 
Statuts et classements non juridiques 
 

Le béluga est inscrit sur la liste rouge de l’UICN en tant qu’« espèce quasi 
menacée ». NatureServe a attribué la cote mondiale G4T3Q1 (dernière évaluation le 
24 octobre 2000), qui indique que l’espèce est « apparemment non en péril ». Le rang 
« T » suivant la cote mondiale de l’espèce précise que les bélugas de l’ESL ont une cote 
de conservation applicable aux taxons intraspécifiques de 3, soit « vulnérable » : « espèce 
modérément susceptible de disparaître du territoire en raison d’une aire de répartition 
plutôt limitée, d’un nombre relativement faible de populations ou d’occurrences, de déclins 
récents et généralisés, de menaces ou d’autres facteurs ». Le qualificateur « Q » suivant le 
rang « T » renvoie à la nature non officielle du statut taxinomique intraspécifique de la 
population. À l’échelle nationale, le béluga de l’ESL a la cote N2 (évaluation le 
15 novembre 2011) et, par conséquent, est considéré comme « en péril – très susceptible 
de disparaître » (NatureServe, 2014). À l’échelle provinciale, V. Lesage, du MPO, a attribué 
la cote « S1 » à la population de bélugas de l’ESL : « gravement en péril – extrêmement 
susceptible de disparaître du territoire. » Le gouvernement du Québec a accepté que le 
statut change de S2 à S1. Ce dernier sera mis à jour sur le site Web de NatureServe au 
printemps 2015 (Gauthier, comm. pers., 2014). 

 

                                            
1 Ce statut devrait changer pour devenir G4T1Q à la suite du récent passage de la cote de S2 à S1 (Gauthier, comm. 
pers., 2014). 
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Selon le rapport Espèces sauvages, les cotes à jour (2010) de la situation générale du 
béluga sont « en sécurité » au Canada et « en péril » dans l’Atlantique (que seule la 
population de l’ESL fréquente) (Wild Species, 2010). 

 
Protection et propriété de l’habitat  
 

Jusqu’à récemment, la Loi sur les pêches du gouvernement fédéral interdisait toute 
activité entraînant la détérioration, la destruction ou la perturbation de l’habitat du poisson, 
tel qu’il est défini aux termes de la Loi, y compris l’habitat des mammifères marins. La Loi 
sur les pêches a été modifiée en 2012 et protège maintenant l’habitat du poisson contre les 
dommages sérieux. Toutefois, cette protection s’applique uniquement aux poissons visés 
par une pêche commerciale, récréative ou autochtone (CRA) (DFO, 2013). Puisque le 
béluga n’est pas visé par une pêche (ou la chasse) et qu’aucune pêche CRA n’en dépend, 
son habitat n’est plus protégé juridiquement et directement par la Loi modifiée. Toutefois, 
comme les bélugas de l’ESL cohabitent avec des espèces de poissons visées par une 
pêche CRA ou dont dépend une telle pêche, certaines caractéristiques de leur habitat 
peuvent profiter d’une protection indirecte de l’interdiction d’exercer une activité entraînant 
des dommages sérieux à l’habitat du poisson de la Loi sur les pêches.  

 
La Loi sur les pêches réglemente aussi l’introduction de substances toxiques dans 

l’habitat du poisson. D’autres mesures réglementaires ou législatives fédérales régissent 
les activités susceptibles de perturber la population de bélugas de l’ESL et son habitat, par 
exemple la Loi sur la marine marchande du Canada (2001), la Loi canadienne sur 
l’évaluation environnementale (1992) et la Loi canadienne sur la protection de 
l’environnement (1999) (DFO, 2012). 

 
Un texte de loi important pour la protection de l’habitat est la LEP, qui exige que 

l’habitat essentiel de toutes les espèces inscrites soit protégé par la loi dans les six mois 
suivant sa désignation dans un programme de rétablissement ou un plan d’action définitif 
rédigé aux termes de la LEP. Toutefois, on attendait toujours, en date de septembre 2014, 
la protection juridique de l’habitat essentiel de la population de bélugas de l’ESL, qui devait, 
conformément aux exigences de la LEP, être mise en œuvre au plus tard en 
septembre 2012. 

 
À l’échelle provinciale, les bélugas de l’ESL et leur habitat sont protégés, directement 

ou indirectement, par diverses lois et politiques : Loi sur les espèces menacées ou 
vulnérables (RLRQ, c E-12.01), Loi sur la qualité de l’environnement (RLRQ, c. Q-2) et Loi 
affirmant le caractère collectif des ressources en eau et visant à renforcer leur protection 
(chapitre C 6.2). Les bélugas de l’ESL et leur habitat sont aussi protégés par la Loi sur la 
conservation et la mise en valeur de la faune (RLRQ, c. C- 61.1). Aux termes de l’article 26 
de cette dernière, nul ne peut déranger, détruire ou endommager le nid ou les œufs d’un 
animal. Il est également interdit de capturer, de chasser et/ou de garder en captivité toute 
espèce/tout animal indigène au Québec. 
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En 1998, le parc marin du Saguenay-Saint-Laurent, qui couvre 1 245 km², a été créé 
dans l’ESL afin de protéger la population de bélugas ainsi que de fournir un refuge aux 
autres espèces de mammifères marins qui s’y déplacent, notamment les rorquals. Une des 
mesures de protection de l’habitat énoncées dans la Loi sur le parc marin du Saguenay —
 Saint-Laurent prévoit l’interdiction d’effectuer des levés sismiques et de mener des 
activités d’exploitation gazière et pétrolière dans les limites du parc. 
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travaux portent sur les populations, l’écologie et le comportement du béluga et des cétacés 
à fanons. Ses études sur le béluga du Saint-Laurent, passées et en cours, sont axées sur 
l’examen des effets du bruit artificiel sur la communication, l’exposition au bruit dans 
l’habitat de prédilection, l’écologie trophique, l’utilisation de l’habitat et la dynamique de la 
population des bélugas. Elle est l’auteure principale de trois évaluations du statut et de la 
biologie des bélugas de l’ESL, notamment de celle préparée pour le COSEPAC en 1998, 
ainsi que de l’évaluation récente menée par le MPO en 2013. Elle a publié dans des 
publications scientifiques de base une trentaine d’articles sur les nombreux aspects de la 
recherche sur les phoques et les baleines de l’Arctique et des régions tempérées, et près 
de 50 rapports et documents de consultation pour le MPO, dont la moitié porte précisément 
sur les bélugas de l’Arctique ou de l’ESL. 
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